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PREFACE- 

O u R jouir pleinement des 
effets de la Mufîque , il faut 
être dans un pur abandon de 
foi-même > & pour en juger 5 
ceft au Principe par lequel on 

ètf 

eft affe&é qu'il faut s'en rap- 
porter* Ce Principe eft la Na- 
ture même, ceft d'elle que 
nous tenons ce fentiment qui 
nous meut dans toutes nos 
Opérations muficales , elle 
nous en a fait un don qu'on 
peut appeller InJiinSt : confiai- 
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iv PREFACE. 

tons-la donc dans nos juge- 
mens > voyons comment elle 
nous développe fes myftéres 
avant que de prononcer : & 
s'il fe trouve encore des hom- 
mes alTez pleins d'eux-mêmes 
pour ofer en décider de leur 
propre autorité , il y a lieu d'e£ 
pérer qu'il ne s'en trouvera plus 
d'aiïez foibles pour les écouter. 
Un efprit préoccupé , en 
entendant de la Mufique, n'efl 
jamais dans une fituation aflez 
libre pour en juger. Si dans 
fon opinion , par exemple , il 
attache la ' beauté effentielle 
de cet Art aux paflages du 
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PREFACE. v 

grave à 1 aigu , du doux au fort , 
du vif au lent, moyens dont on 
fe fert pour varier les bruits, il 
jugera de tout d'après cette pré- 
vention , fans réfléchir fur la 
foibleife de ces moyens, furie 
peu de mérite qu'il y a à les 
employer, & fans s'appercevoir 
qu'ils font étrangers à f Harmo-' 
nie, qui efl l'unique baze de la 
Mufique , & le principe de fès 
plus grands effets* 

Qu'une ame vraiment fenfî- 
ble juge bien différemment ! 
Si elle n'efl: pénétrée par la for- 
ce de l'expreffion , par ces pein- 
tures vives dont l'Harmonie efl 

anj 
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feule capable > elle n eft point 
abfolument fatisfaite : non 
quelle ne fçache fe prêter à 
tout ce qui peut l'amufer; mais 
du moins n apprécie-t'elle les 
chofes qu'à proportion des 
effets qu elle en éprouve. 

C'eft à l'Harmonie ieule- 
ment qu'il appartient de re- 

muer les pafïïons , la Mélodie 
ne tire fa force que de cette 
fource y dont elle émane direc- 
tement : & quant aux différen- 
ces du grave à l'aigu , &c. qui 
ne font que des modifications 
fuperficielles de la Mélodie x 

elles n'y ajoutent pour lors 
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prefque rien , comme on le dé- 
montre dans le cours de l'Ou- 
vrage par des exemples frap- 
pans , où le principe fe vérifie 
par notre Inftinâ:, & cet Inf- 
tindi par fon principe y c'eft-à- 
dire , où la caufe fe vérifie par 
l'effet qu'on éprouve , & cet 
effet par fa caufe. 

Si l'imitation des bruits & des 
mouvemens neft pas aufTi fré- 
quemment employée dans no- 
tre Mufique que dans l'Italien- 
ne y c eft que l'objet dominant 
de la nôtre eft le fentiment > 
qui n'a point de mouvemens 
déterminés , & qui par confé- 



• % • 



amj 



i h 'DV:'uO L 



viij PREFACE. 

quent ne peut être afTervi par 
tout à une mefiire régulière , 
fans perdre de cette vérité qui 
en fait le charme. L'exprefïion 
du Phyfîque eftdansla mefure 
& le mouvement > celle du 
Pathétique , au contraire , eft 
dans l'Harmonie & les infle- 
xions : ce qu'il faut bien pefer 






avant que de décider fur ce qui 
doit emporter la balance. 

Le genre Comique n'ayant 
prefque jamais le fentiment 
pour objet , il eft par confé- 
quent le feul qui fort conftam- 
ment fulceptible de ces mouve- 
mens cadencés dont on fait 
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honneur à la Mufique Italien- 
ne, fans s'appercevoir cepen- 
dant que nos Muficiens les ont 
afTez heureufement employés 
dans le petit nombre d'Effais 
que la délicateffe du goût Fran- 
çois leur a permis de rifquer : 
Efîais où l'on a prouvé > en fe 
jouant, combien il nous étoit 

facile d'exceller dans ce gen- 
re, (a) 

On peut regarder ce petit 
Ouvrage comm e le réfultat de 
tous; ceux que j'ai donnés fur 

i 

(a) Les Troqueurs repréfèntés aux Foires 
dernières de S. Laurent & de S. Germain , & la 
Coquette Trompée repréTemçe à Fontainebleau 

en '753< 
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le même fujet : & j'efpére 
qu'on voudra bien me paffer, 
en ce cas ., quelques répéti- 
tions néceflaires à l'intelligence 
de ce qui s'y trouve lié de nou- 
veau. Si je me fuis un peu 
étendu fur certains articles qui 
nintérefïeront peut - être pas 
également tous les Lecteurs , 
quelques Auteurs , du moins , 

pourront y reconnoître en quoi 
ils ont pu fe tromper. 

Pendant que je travaillois à 
cet Ouvrage , où je n'avois 
d'abord en vue que notre Inf- 
tinâ: pour la Mufique & fon 
Principe , il a paru plufieurs 
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Ecrits fur la Théorie de l'Art , 
(b) auxquels j'ai cru ne pou- 
voir mieux répondre qu'en 
profitant de mes premières 
idées pour mettre chacun en 

état i non-feulement de juger 
par foi-même , mais de pouvoir 

fe rendre raifon des différens 
effets de l'Harmonie 3 fans qu'il 
en coûte beaucoup à l'efprit ni 
à la mémoire. 

Il ne s'agit effedivement * 
pour parvenir à des connoif- 
fances qui ont pu paroître juf- 
qu'à préfent comme prefque 
impénétrables, que de s'atta- 



» 



(b) Peut-être que les Auteurs de ces Ecriti 
me f$ auront bon gré de ne les point nommer. 
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cher uniquement aux produits 

du Corps fonore > produits qui 

fe diftinguent en deux genres, 

genres qui fe reconnoilTent 

par le rang qu'occupent ces 

mêmes produits dans Tordre 

de la génération > rang qui , 

de fon côté > fe reconnoît par 

deux termes de l'Art très-figni- 

ficatifs d'ailleurs , fçavoir la 
Dominante , Quinte au deffus, 

& la Soudominante , Quinte au 

delTous : lune indiquant que 

la Voix doit s'élever , l'autre 

qu'elle doit s'abaifTer : l'une 

étant toujours fécondée d'un 

nouveau Die'z>e ou Bequare , 

l'autre d'un nouveau Bémol , 



i h 'DV:'uO L 



'v 



PREFACE. xiij 



l'une ayant généralement la 
force y la joye en partage , l'au- 
tre la foiblefle , la douceur , la 
tendre/Te > la triftefle : lune & 
l'autre, enfin, nous fervant le 
plus fouvent d'interprètes dans 
nos exprefîîons > lors , par exem- 
ple , que nous citons le Diéz>e y 
le Bfyuare en figne de force , 
de vigueur, & que nous éle- 
vons la Voix en pareil cas , & 
lorfque nous la baiflbns & ci- 
tons le Bémol en figne de mo- 
lefle 9 de foiblefle : fi bien que 
le tout confidéré avec un peu 
de réflexion fe réduit à la plus 
grande fimplicité. 

Les Exemples contenus dans 
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mes Obfervations confirment 
la vérité des préceptes que je 
donne pour arriver à la con- 
noiffance des caufès > & vont 
jufqu'à juftifîer le goût de la 
Nation fur les Ouvrages de 
Mufique auxquels elle a accor- 
dé fon fiiffrage. 

Pour donner à ces précep- 
tes toute la force néceffaire * 
il m'a fallu prouver ffniHnâ 
par fon Principe , & ce Prin- 
cipe par le même Inflind: : ils 
font, l'un & l'autre > l'ouvrage 
de la Nature : ne l'abandon- 

* 

nons donc plus , cette mère 
des Sciences & des Arts, exa- 
minons -la bien, & tâchons 
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déformais de ne plus nous lai£ 
conduire que par elle. 

Le Principe dont il s agit , 
eft non-feulement celui de tous 
les Arts de goût , comme le 
confirme déjà un Traité du 

Beau ejjentiel dans les Arts , 
applique' principalement à VAr~ 
chiteïïure > (c) il feft encore de 
toutes les Sciences foumifes au 
calcul : ce qu'on ne peut nier , 
fans nier en même tems que ces 
Sciences ne foient fondées fur 
les proportions & progreflîons, 
dont la Nature nous fait part 
dans le Phénomène du Corps 
fonore , avec des circonflances 

(c) Par M, Brifeux. 
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fi marquées , qu'il eft impofïib- 
le de fe refufer à l'évidence : 
& comment le nier! puifque 
point de proportions, point de 
Géométrie. v 

Toute Hypothèfe, tout Sys- 
tème arbitraire doit difparoître 
auprès d'un pareil Principe, on 
ne doit pas même fe flater d'en 

découvrir jamais un auffi lumi- 
neux : fi l'on y trouve déjà le 
germe de tous les Elémens de 
Géométrie , de toutes les régies 
de la Mufique & de l'Architec- 
ture , que n'en peut - on pas 
attendre en le fondant plus fcru- 
puleufement encore qu'on ne 

l'a fait? OBSER- 
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OBSERVATIONS 

$U R 

NOTRE INSTINCT 

POUR LA MUSIQUE, 

ET SUR SON PRINCIPE. 

A Musique nous eft 
naturelle , nous ne de- 
vons qu'au pur Inftindl 

le fentiment agréable qu'elle nous 

fait éprouver : ce même inftinéfc 
agit en nous à Toccafion de plu- 
fleurs autres objets qui peuvent 
bien avoir quelques rapports avec 

la Mufique ; c'eft pourquoi il ne 

A 




v 
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doit pas être indifférent aux per- 
fonnes qui cultivent les fciences 
& les arts , de connoître le prin- 
cipe d'un pareil Inftinéh 

Ce principe eft maintenant 

connu : il exifte , comme on ne 
peut l'ignorer , dans l'Harmonie 
qui réfulte de la Réfonance de 
tout Corps fonore , tel qu'un 
Son de notre voix, d'une corde, 
d'un tuyau , d'une cloche , &c. 
Se pour s'en convaincre encore 
davantage , il ne faut que s'exa- 
miner foi-même dans tous les pas 



S 



Par exemple , l'homme fans 



Mufiq 
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fa voîx le premier Son qu'il en- 
tonne, dès qu'il chante de fan- 
taifie, & monte toujours enfuite > 
quoique l'étendue de fa voix foit 
prefque égale au deflbus comme 
au deiîus de ce premier Son : ce 
qui eft abfolument conforme à la 
réfonance du Corps fonore y 
dont tous les Sons qui en éma- 
nent font au-deflus de celui de fa 
totalité, qu'on croit entendre feul. 
D'un autre côté, pour peu d'ex- 
périence qu'on ait, on ne manque 
guères,lorfqu'on veut préluder de 
foi-même , d'entonner de fuite 9 
toujours en montant , l'accord 
parfait compofé de l'harmonie du 
Corps fonore, dent le genre, qui 

eft; Majeur 9 eft toujours préféré 
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Mineur 



niicences. 



par 



Si Ton entonne ordinairement 
laTierceh première dans l'accord 
parfait , en montant , quoique le 
Corps fonore ne la donne qu'à la 
double Oflave qui eftla 17% & 
cela au-deflus de YOflave de la 
Quinte qui eft fà 12 e ; c'eft que 
nous réduifbns naturellement tous 
les intervalles à leurs moindres 
degrés , parce que l'oreille les 
apprécie plus promptement ^ & 
que la voix y arrive plus aifé- 
ment ; (a) mais il n'en fera pas 
• de même d'un homme fins expé- 

^ (a) Voyez ma Réponfe à M. Euler fur lïden* 
xité des O&aves , pag. 13. 
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rience , qui n'aura jamais entendu 
de Mufique , ou qui ne Faura point 
écoutée ; car il y a différence en- 
tre entendre & écouter. Si cet 
homme entonne un Son un peu 
grave , bien net & bien diftinét, 
& qu'il laiffe aller enfuite fa voix 
avec promptitude , fans être pré- 
occupé d'aucun objet, pas même 
de l'intervalle qu'il voudra fran- 
chir, l'opération devant être pu- 
rement machinale , il entonnera 
certainement la Quinte la pre- 
mière y préférablement à tout au- 
tre intervalle; félon l'expérience 
que nous en avons faite plus d'une 
fois. (7>) 

(b) Le R. P. Caftel a parlé de cette expé-* 
rience dans le Journal de Trévoux. 

A m 
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* 

On fçait aiTez que la Quinte eïl 
la plus parfaite de toutes les con- 
fonances : la fuite de ces Obfer- 
vations ne fervira qu'à le con- 

■ 

firme r. 

Les moindres degrés naturels ; . 
appelles Diatoniques, ceux, en un 
mot, de la game ut ré mi fa, &c. 
ne font fuggérés qu'à la faveur des 
confbnances auxquelles ils paf- 
fent , & qu ils forment en fe fuc- 
cédant ; de forte que ces confb* 
nances fe préfenteront toujours 
les premières à toute perfonne 
fans expérience. Au refte , dès 
qu'on voudra fliivre l'ordre de ces 
moindres degrés, fans le fecours 
d'aucune réminifeence , on mon- 
tera toujours d'un ton , & Ton 



* 
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pour la Musique. 7 

defcendra d'un demi -ton , fur- 
tout dès qu'on voudra retourner 
incontinent après au premier Son 
d'où Ton fera parti : par exemple, 
fi Ton appelle ut ce premier Son 
qui repréfente un Corps fonore y 
fà Quinte fol , (c) qui réfonne avec 
lui , s'emparera fur le champ de 
l'oreille > & voulant pafTer d'ut à 
fon degré le plus voilin^ et fol fe 
préfentera pour lors comme nou- 
veau Corps fonore avec toute 
fon harmonie > qui confifte dans 

fa Tierce majeure fi & dans fa Quinte 

rèydt forte qu'on fera forcé par-là 
de monter d'un ton d'ut kre', Se de 

defeendre d'un demi-ton d'ut à ji« 

r 

(c) On dit Quinte au lieu de 12 e ', & Tierce 
au lieu de 17 e à caufe de leur identité ou «qui- 
fonance 3 qu'occafionne l'Octave. 

A* « « • 
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8 Observ. sur notre Instinct 
D'un autre côté, après le ton 

en montant , on fera naturelle- 
ment porté à en entonner un au- 
tre : le àemi-ton ne s'y préfentera 
que par réminifcence > parce que 
les deux tons forment la Tierce 
majeure qui réfonne dans le Corps 
fonore, au lieu que le ton & demi 
ne forme qu'une Tierce mineure qui 
n'y réfonne point ; mais auffi y 
après ces deux tons , on fe fendra 
forcé d'en entonner un demi , 
pour paffer à la Quarte , le troifie- 
me ton qui s'y refufe pour lors > 
donnant une diffonance : & c'eft 
pour cette raifbn qu'on a toujours 
dit, parce qu'on l'a fenti, que trois 
tons de fuite n'étoient pas natu- 
rels : après ce dernier demi-ton en- 
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core, jamais il ne s'en préfentera 

un autre ; le ton prévaudra dans 

toutes les oreilles pour arriver à 

la confonance de la Quinte. 

Tel efl: l'empire des confb- 

nances fur l'oreille , qui n'efl: 
pour lors préoccupée que des de- 
grés qui les forment , ou qui y 
conduifent ; ces confonances 
n'étant d'ailleurs que le produit 
de la réfbnance du Corps fonore: 
ce qu'il faut bien remarquer, puis- 
qu'on n'en peut inférer autre cho- 
fe, finon que le principe démon- 
tré efl: l'organe de toutes ces fa- 
cultés qu'on vient de reconnoître 
nous être naturelles. 

Il y a plus ; & pour peu qu'on 

ait d'expérience , on trouve de 
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foi-même la Baffe fondamentale 
de tous les repos d'un chant , félon 
l'explication donnée dans notre 
nouveau Syftême, &c. pag. 54 ; ce 
qui prouve encore bien l'empire 
du principe dans tousfes produits, 
puifqu'en ce cas-ci la marche de 
ces produits rappelle à l'oreille 
celle du principe qui l'a déter- 
minée , & fiiggérée par confé- 

quent au Compofiteur. ; 

Cette dernière expérience, où 
le feul Inftinél agit, de même que 
dans les précédentes > prouve bien 
que la mélodie n'a d'autre prin- 
cipe que l'harmonie rendue par 
le Corps fonore : principe dont 
l'oreille eft tellement préoccu- 
pée, fans qu'on y penfe , qu'elle 
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fïiffit feule pour nous faire trouver 
fur le champ le fond d'harmonie 
dont cette mélodie dépend : ce 
qui arrive non-feulement à l'Au- 
teur qui l'a imaginée > mais en- 
core à toute perfonne d'une mé- 
diocre expérience : aufîî trouve- 
t'on quantité de Muficiens capa- 
bles d'accompagner d'oreille un 
chant qu'ils entendent pour la 
première fois. 

Quel eft d'ailleurs le moteur 
de ces beaux préludes, de ces 
caprices heureux , auffi-tôt exé- 
cutés qu'imaginés , principale- 
ment fur l'Orgue l Envain les 
doigts y feroient exercés fur tous 
les chants poffibles > Se en état 
d'obéir dans le moment à l'imagi- 



i h 'DV:'uO L 



12 Observ. sur notre Instinct 
nation guidée par l'oreille, fi le 
guide de celle-ci n'étoit pas des 




us 



/impies, 
Ce guide de l'oreille , n'eft 
autre, en effet, que l'harmonie 
d'un premier Corps fonore, dont 
elle n'eft pas plutôt frappée , 
qu'elle préflent tout ce qui peut 
fùivre cette harmonie, & y rame- 
ner : & ce tout confifte fimple- 
ment dans la Quinte pour les moins 
expérimentés , & dans la Tierce 
encore lorfque l'expérience a fait 
de plus grands progrès, (d) 

(d) Voyez la démonftration du principe de 
l'Harmonie fur la formation au Mode, pag. 33, 
fur celle du Mineur , pag. 61 , & fur le rapport 
des Modes, pag. 42. On laîiîe à part Y Enhar- 
monique , parce qu'on peut fe paner, abfolu- 
ment parlant , de ce genre , quoiqu'il ait fes 

beautés. H y a très - peu de tems qu'il eft en 
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Mais n'allons pas fi loin , & 

remarquons toujours que pour 
peu d'expérience qu'on ait, on ne 
manque jamais de fùivre d'abord 
Tordre du Mode annoncé par la 
première harmonie , & que le 
premier nouveau Mode où Ton 
paiTe enfuite , eft généralement 
celui de cette même Quinte dont 
nous recevons le fentiment du 
ton en montant > & celui du demi- 
ton en defcendant, félon ce qui 
en a déjà été dit : Quinte fur la- 
quelle eft fondée toute la mélo- 
die qu'on peut tirer avec juftefîè 

- 

des Inftrumens naturels , tels que 
la Trompette & le Cor-de-Chaffe, ' 

* 

* 

ufage , & fouvent fans beaucoup plaire, tant il 
eft rare de pouvoir remployer heureufeinent. 
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& qu'on a donnée aux Tymbales 

pour fervir de Baffe à cette mélo- 
die : (e) & de quelle Baffe enco- 
re? de Baffe fondamentale, fans qu'on 
en ait eu le deffein , puifqu'elie 
n'efl connue que de nos jours. 

Ces Inftrumens naturels font 
eux-mêmes des Corps fonores , 

1 

qui n'ont de jufte, dans toute leur 
étendue, que ce qui appartient à 
leur harmonie, & à celle de leur 
Quinte : de forte qu'en confirmant 
rinflinét qui nous porte généra- 
lement du côté de cette Quinte ou 
de fon harmonie, cet Inflincft con- 
firme , à fon tour , le principe qui 

le guide. 

(e) La Quarte y que forment entre elles les 
deux cailles , eft une Quinte renverfée. 
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Une pareille conduite de no- 
tre part, conduite purement ma- 
chinale, devroit bien faire ouvrir 
les yeux fur le principe qui en eft 
le feul & unique moteur : & les 
perfbnnes qui cultivent d'autres 
Sciences devroient bien examiner 
auffi la conduite qu elles y tien- 
nent : elles y reconnoîtroient , 
fans doute, ce même principe, 
du moins dans les proportions fur 
lefquelles elles fondent prefque 
toutes leurs opérations. Aimeroit- 
on mieux les devoir au hazard, ces 
proportions , plutôt qu'à un phé- 
nomène où la Nature les a toutes 
englobées , avec des circonftan- 
ces qui peuvent bien s'étendre fur 

d'autres objets que fur la Mufique l 
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Au lieu de confulter la Nature 
fur la Mufîque , l'efprit Philofo- 
phique s'y eft tourné dès les pre- 

* 

miers tems , du côté de la Géo- 
métrie, pour fuivre en cela Pyta- 
gore, fans examiner auparavant fi 
cet Auteur étoit bien ou mal fon- 
dé : on le fait parler, on le fait - 
agir, comme on croit qu'il a pu le 
faire : on imagine avec lui, ou 
après lui,des hypothèfes pour faire 
quadrer les .rapports qu'il a don- 
nés aux Sons, avec les différens 
ordres que l'expérience fuggére : * 
chacun dit ce qu'il en pexife ; & 
tous s'y trompent également. 

Quel eft le Pliilofophe , quel 
eft l'homme, qui avec un peu de 

fms commun, nereconnoîtra pas 

devoir 
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devoir à la Nature > à (on pur In£ 

* 

tinét, ce fentiment agréable qu'il 
éprouvé en entendant certains 
rapports de Sons ? Et quel eft ce- 
lui qui pour lors ne profitera pas 
des moyens qu'il pourra découvrir 
dans cette Mère des Sciences 8c 
des Arts > pour opérer en confé- 
quence \ Mais point du tout ; on 
veut que Pytagore , après avoir 
reconnu l'Ofiave compofée de 
deux intervalles inégaux > qui font 
la Quinte & la Quarte, dont le Ton 
majeur fait la différence, ait de fà 
propre autorité ajouté ce ton à lui- 
même, pour en former la Tierce 
majeure : cela eft-il conféquent , 

& peut-on fuppofer une pareille 

B 
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erreur à un fi grand Homme ! 
Quoi ! il trouve dans la Nature un 
intervalle compofé de deux iné- 
gaux 9 & l'on veut que de lui- 
même il en ait compofé un autre 
de deux égaux? On s'eft certaine- 
ment trompé fiirfon compte, en 
ce cas & dans tous les tems. Il 
eft bien plus probable que cet 
Auteur fertile en progreffions , 

comme on en peut juger par ce 
qui nous refte de lui , ayant re- 
connu le rapport de la Quinte ou 
double Quinte dite 12 e , entre I 



Se 



triple de ce premier rapport, 6c 
l'aura pouffée jufqu'à fa douzième 

puifTance ; comme le confirment 
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tous les intervalles donnés pour 

être de fon fyftême, (f) & nom- 
mément fon coma formé de la corn- 
paraifon de l'unité avec cette dou- 
zième puiflance : coma dont la 
fource a été ignorée de tout tems, 
même des feélateurs de Pytagore, 
puifqu'on n'en a jamais parlé que 
fous le titre de Corna de Pytagore , 
fans autre explication. 

Dès qu'on ne confultera pas 
l'oreille j on fera toujours féduit 
par le produit d'une progreifion 
triple , où fe trouvent tous les in- 
tervalles nécelîàires enMufique, 
à l'exception de Y Enharmonique y 

(/) On peut confronter le fyftême de Py- 
tagore avec la progrefîion triple de ma Démons- 
tration , Exemple A s tout y eil abfolument 
conforme, 

Bij 
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dont Image n'a été connu que dé 
nos jours , quoique les Anciens en 
ayent parlé , mais fort confufé- 
rnent : or il y a tout lieu de croire 
quePytagore n'a pas plus confulté 
l'oreille fur les intervalles donnés 
par fa progreffion , que tous les 
Auteurs qui ont adopté fon fyftê- 
me y puifqu'il n'y a de jufte dans 
cette progrelîîon queleTa» majeur 
& les Quintes, dont fe forment dès 
Quartes 'par renverfement, tout le 
refte y étant faux , fans qu'il s'y 
trouve de Tons mineurs : & de-là 
vient que la Tierce majeure y eft 
compofée de dcuxTms majeurs, (g) 

(g) On doit juger par cet expofé que l'auto- 
rité de Pytagore , non plus que celle de tous les 
Anciens, ne peut guères avoir de poids en 
Mufique. 



. ' 
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L'oreille, en Mufique , n'obéit 
qu'à la Nature , elle ne tient nul 
compte de la mefure ni du com- 
pas , le feul Inftinét la conduit. 
Nos Modernes ont donc eu tort 
de conclure , fur la fauflete du 
fyftême de Pytagore > que les 
Anciens ne pratiquoient pas l'har- 
monie : nous avons > nous-même , 
donné dans cette erreur par trop 
de confiance en ceux qui nous 
avoient prévenus fur cet article ; 
& {ans les chimères qu'on débite 
chaque jour fur la Mufique, une 
réflexion fi jufte & fi fimple nous 
auroit peut-être encore échappé. 
L'oreille, en Mufique, n'obéit qu'à 
la Nature^nous le répétons encore, 
& tous les faux fyftêmes qu'où a 
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débités jufqu'à ce jour, les faux 
rapports qui fe trouvent, même, 
dans le fyftême parfait, (A) n'ont 
pas empêché nos Mufîciens de 
chanter jufte , & de porter leur 
Art à un très-haut degré de per- 
fection. 

Ce fyftême de Pytagore, mal- 
gré toutes fes imperfections, n'a 
pas laifîe que de fïibfifter pen- 
dant un aflez grand nombre de 
fîécles, & cela jufqu à Ptolémée, 
fi je ne me trompe, qui a enfin 
découvert le Ton mineur , pour en 
former une Tierce majeure jufte 
avec le Majeur. 

Zarlino part de-là, imagine en 
conféquence une divifion harmo- 

(Ji) Démonflration , &c. pag. 5*4. jufqu'à yp. 



* 
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nique, à l'aide de laquelle il trou- 
ve les juftes rapports du fyftême 
parfait ; (i) mais bientôt après 
il s'égare : il ne fçait pas d'où vient 
que dans ce fyftême il fe rencon- 



de 



W 



M- M- / r 

qu'il évite d'en parler ; ce qui a 
été caufe que plufieurs , après lui , 
ont crû devoir changer l'ordre 
des Tons , fans prendre garde que 
le défaut qu'ils vouloient éviter 
revenoit ailleurs. 



Muficiens, tant en 



q 



( i ) Il ne s'agit ici que des fyftêmes Diato- 
niques qui préfident feuls dans toute la Mufique 
en général. . „ 

(£) Démonftration , &c. pag. J4- l ulc l ua 
50. 

B iiij 
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que copier cet Auteur jufqu à 

ces derniers jours. 

Avant les fyftêmes dont on 
vient de parler, il y en avoit un 
primitif, appelle Tétracorde, par- 
ce qu il n'étoit compofé que de 
quatre cordes ou fons , dans cet 
ordre , fi ut rê mi, ce n'étoit , à pro- 
prement parler, qu'un demi-fyflê- 
tne , puifqu'il falloit l'ajouter à 

lui-même y pour en former un 

complet ; mais auffi, par cette 
raifon-là même , il étoit fïiffifant > 
& l'idée en étoit très-heureufe. 

Sans nous mettre en peine de 
l'Auteur de ce Tétracorde, voyons 
ce qui a pu l'y conduire, & corn* 
mençons par éxaminçr de quels 

rapports de Sons a pu être frappé 
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d'abord, le premier homme qui y 

a été fenfible. 

Pour qu'un rapport de Sons 
puifTe attirer l'attention , la pre- 
mière fois qu'on en eft frappé , il 
faut du moins qu'il foit agréable, 
finon il en eft de celui-là, corn- 
me de tout autre , dans le dit- 
cours , où l'on n'y eft fenfible 



qu'autant qu'il donne plus de 

force & plus d'énergie à ce qu'on 
veut peindre ; mais quant aux 
Sons en particulier, jamais ils ne 
diftrairont des idées dont on eft 
préoccupé , s'il n'en réfiilte une 
fenfàtion affez agréable pour en- 
gager à y fixer l'attention. Il s'agit 
ici d'un fentiment involontaire , 
que le hazard produit, & qui ne 
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peut être dû qu'à ce hazard la 

première fois qu'on l'éprouve. 

Nous laiffons à juger, à pré- 
fent que le moteur de toutes nos 
fenfàtions en Mufique eft con- 
nu, laquelle des deux , de la con- 
fonance ou de la difïbnance , 
efl: capable de nous prévenir en 
faveur de fon rapport; attendu, 
ce qu'il faut bien remarquer , que ' 
tous les rapports de Sons , dans 
le difcours , ne font pas fîmple- 
ment diflbnans, ils y font mê- 
me inappréciables à l'oreille. 

Les degrés du Têtracorde font 
tous diflbnans dans leur ordre 
fïicceffif de l'un à l'autre , de forte 
qu'en entendant de fuite fi ut , 
ut ré, ou ré mi, cela n a rien d'aflez 



* 
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agréable pour nous fixer : de les 
entendre enfemble, ce feroit en- 

1 

core pire : au lieu qu'en entendant 
enfemble, ou de fuite > ut mi, Se 
fur-tout ut fol y on n'en peut être 
que très-agréablement affe&é. 

Ce ne peut donc être que par 
le fentiment de la confonance , 
que le rapport des Sons a pu atti- 
rer l'attention pour la première 
fois; d'autant plus que le principe 
qui nous meut, ne fait entendre 
que des cônfonances , & cette 
raifbn feule pouvoit fufKre , fans 
en alléguer d'autres. 

Si cela eft, & Ton n'en peut 
guères douter > il faut que l'Au- 
teur du Tétracorde en queftion , ait 
été frappé du rapport de quelques 
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confbnances , avant que d'ima- 
giner ceux dont il a compofé ce 
Tétracorde ; mais bien plus, jamais 
l'Inftindl ne fe prêtera au demi-ton, 
pour premier degré d'un ordre 
diatonique en montant : chacun 
peut en faire l'épreuve, & ce 
n'eft point à l'habitude qu'il faut 
imputer le contraire, c'eft àl'im- 
preffion feule d'un premier Son 
donné, qu'il faut s'en rapporter : 
l'habitude ne commande point à 
l'Inftindl : c'eft au contraire fur 
l'Inftindl que fe forme l'habitude: 
' auffi tout homme fans expérience, 
comme avec de l'expérience , 
commencera toujours un ordre 
diatonique en montant , par le ton 

à 9 ut à r/;& s'il continue de monter, 
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il chantera de lui-même ce Tetra* 
corde 9 ut ré w/'y^conféquemment 
à toutes nos remarques précéden- 
tes qu'on peut relire > fuppofé 
qu'on les ait oubliées* 

Si donc le Tétracorde des An- 
ciens n'a pu être infpiré dans 
Tordre où il fe trouve , & fi la 
connoifîànce de quelques anté- 
cédens a été néceflaire pour arri- 
ver à cet ordre , il y a tout lieu 
de préfumer que fon Auteur Ta 
tiré du même principe fur lequel 
nous l'avons établi. (/) 

Mais pourquoi cet Auteur > 
dira-t-on , n'auroit-il expofé que 
le produit, fans en déclarer le 
principe? On pourroit dire de 

" (I) Démonflration , &c. p. 46. Exemple B. 
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même : pourquoi Pytagore n'a- 
t-il expofé que les rapports des 
Sons y fans déclarer la fource où 
il les a puifés ? Le myftère ré- 
gnoit affez volontiers parmi les 
Anciens, & ceux-là pouvoienc 
avoir leurs vues.Quoi qu il en (bit, 
on fera toujours fiirpris , que par- 
mi tant de grands Hommes qui 
ont écrit fur la Mufîque , aucun 
n'ait porté Ces réflexions jufques- 
là, pas même depuis que le phé- 
nomène en queftion eft connu. 

Le Mathématicien s'excufera 
peut-être fur ce qu'il étoit privé 
dufecours de l'oreille, pour pou- 
voir tirer quelques avantages d'un 
pareil phénomène : il ne peut di£ 
convenir du moins, qu'il n'y aie 
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dû reconnoître le germe des pro- 
portions & progrefîîons > dont 
l'objet ne peut lui être indiffé- 



rent. 



Quand le P. Pardies , dit , à 
l'occafion de la progreffion Har- 
monique y où la proportion fb 
trouve confondue : Tout ce que ton 

a ditjufquà préfent de cette progrep 
fwn y nejl pas de grand ujage ; & je 
ne veux pas m' engager à dire ici des 
chojès extraordinaires y il faut appa- 
remment qu'on en eût déjà dit 
des chofes qui lui euffent paru 
extraordinaires ; mais bien fou- 
vent elles ne nous paroiffent tel- 
les que parce que nous ne its 
concevons pas ; & quant à Tufà- 
ge de la proportion harmonique 
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d'où naît fa progrefïïon , il peut 

fe faire qu'on ne Tait pas encore 
bien examinée* 

Il s'agit d'un Corps fonore > 
lequel n'eft pas plutôt mis en 
mouvement , qu'il fe divife dans 
toutes fes parties aliquotes ; (m) 
il en fait même réfonner les plus 
grandes ; fçavoir , fon tiers j qui 
eft fa 12 e , ou double Quinte , Se 
fbn cinquième j qui eft fa 17 e ma- 
jeure , ou triple Tierce majeure ; (ri) 
de forte que ce Son qui paroît 
unique, eft cependant triple de fa 
nature, & doit fi bien l'être, pour 

(m) Les parties aliquotes font le demi \, le 
tiers j, le quart \ , le cinquième j, &c. on les 
appelle aum fou-multiples. 

(n) Ce double & ce triple nanTent des Oc- 
taves qui fe rencontrent entre deux Sons com- 
parés enfemble. 

que 
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que l'oreille puifle l'apprécier* 

que fi le corps eft affèz grand pour 
que fon 5 y réfoniie auffi forte- 
ment que fon \ & fon ) y dès lors 
ce n'eft plus qu'un Son confus & 
inappréciable : il en eft de même 
lorfque le corps eft fi petit que fon 
| ne puifle plus réfonner : ainfi le 
trop grand corps qui donne un 
Son trop grave , & le trop petit 
qui en donne un trop aigu , paf* 
fent également la portée de l'or- 
gane ; (0) mais ce qui confir- 
me bien davantage encore la réu« 
nion de ces trois Sons en un feul, 
c'eft cette expérience propofée 
dans notre Génération Harmoni- 

(0) Génération Harmonique , pag. 1 ô\ 

c 
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me, (p) où Ton voit que les 
Sons du \ & du | conftituent tel- 
lement celui du corps total, que 
quelques foient les diiïbnances 
qui fe rencontrent entre les har- 
moniques (q) de différens Sons 
fondamentaux, entendus enfem- 
ble ; on n'e diftingue cjue ces feuls 
fondamentaux , comme s'ils y 
étoient feuls & uniques : ce qui 
doit paroître d'autant plus extraor- 
dinaire , c'eft le terme du P. Par- 
dies, que l'expérience fefait avec 
des tuyaux, dont la réfonance eft 

(p) Ibidem, pag. 13. 

(q) On appelle Harmoniques les Sons qui 
compofent l'harmonie du Corps fonore , fçavoir, 
fa Quinte dite 12 e . }, & fa Tierce majeure dite 
17 e majeure |. Et l'on appelle Fondamental 
le Son de la totalité de ce même Corps fonore» 
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bien plus forte que celle des par- 
ties aliquotes relativement au 
fondamental. 

Le Corps fonore ne fe borne 
pas à la génération de fes fou* 
multiples , il engendre encore 
un pareil nombre de {qs multi- 
ples (r) en même rapport avec lui 
à l'inverfe, en lesfaifant frémir, 
d'où naît la proportion arith- 
métique 1. 3. 5. étant à remar- 
quer qu'au-delà du quintuple , les: 
corps donnent déjà des Sons trop 
graves, &que celui qui les mec 

en mouvement, n a plus afTez de 

( r ) Si les foumultiples font des parties ali- 
quotes , les multiples font au contraire des par- 
ties aliquantes , c'eft-à-dire, qu'ils font formés 

de corps plus grands que celui qui les met en 
mouvement. 



c 
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puiflance pour en rendre le fré- 

miflement fenfible à l'œil. En un 
mot , il en eft de ces multiples com- 
me des foumultiples , ce qu'on peut 
voir d'un côté , & entendre de 
l'autre au-delà du quintuple & du 
cinquième, fe perd à la vue com- 
me à l'oreille , il n'y a plus rien 
de diftind ni d'appréciable. 

Non-feulement les multiples 
frémiiïent, mais ilsfe divifent en- 
core dans tous les unifions du 
corps qui les met en mouvement; 
ce qui ne leur arrive qu'à la fa- 
veur de la proportion dans la- 
quelle ils fe trouvent : donc cette 
proportion y donne la loi , & doit 
néceflairement concourir à quel- 
que chofe de nouveau. 



i h 'DV:'uO L 



tour la Musique. . 57 

S'ils fedivife rit , ces multiples, 

ce n'eft que pour fe réunir tous 

dans le fein de celui qui Iqs ap 



pelle à fon fecours en its faifant 
frémir, & pour indiquer par-là 
qu'ils fe repofent entièrement fur 
lui de tout le fruit qu'on peut tirer 
de la proportion par le moyen de 
laquelle il les rappelle à la mé- 
moire; Voyez l'article du Mode- 
mineur dans iaDémonftration, &c* 
pag. 62. 

Ces deux proportions , l'har- 
monique & l'arithmétique , for^ 
ment chacune une efpece de grou- 
pe harmonique, auquel on ajoute 
autant d'Oâaves que l'on veut 
& qui, à la faveur de cette addi- 
tion , peut fe combiner de toutes 
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les façons poffibles. Il en fuît 

d'ailleurs deux progreffions, Tune 
defcendante , où le générateur fe 
divife en une infinité de parties 
fans cefTer d'exifter en entier ; 
l'autre afcendante où le généra- 
teur fe multiplie à l'infini : (f) 
de forte qu'en ne formant qu'une 
feule progrelîîon des deux, on 

■ 

n'y trouve ni commencement 

ni fin. 

Au refte toutes les proportions fe 
manifeftent dans le Corps fonore 
au premier moment qu'il réfon- 

(/) La progreflîon defcendante , où le corps 
fe divife , eft au contraire afcendante en Mu- 
lique -Pratique , parce qu'on y pane toujours 
du grave à l'aigu : & par la même raifon , l'af- 
cendante où le corps le multiplie , eft defcen- 
dante , parce qu'on y pafTe toujours de l'aigu 

au grave. 



• 



l'JDÏÏÏ^O^ 



tour la Musique* 39 

ne , on y entend l'Harmonique , 
on y fous-entend la Géométrique 
dans les Oâaves ï. %. 4, Se Ton y 
voit celle de l'Arithmétique dans 
lefrémiflement des multiples, 

L'Harmonie efl: donnée par 
la réfbnance du Corps fonore, & 
s'il ne manque plus que d'en trou- 
ver la fiicceffion , nous voyons 
qu'elle fe préfente tout naturel- 
lement dans les progrefîions qui 
fe forment d'elles-mêmes entre 
les foumultiples d'un côté, & les 
multiples de l'autre , où il ne 
s'agit feulement que de regarder 
comme Corps fonores tous les 
Sons que nous enoifirons pour cet 
effet : ce qui ne peut s'entendre 



autrement. 






< 
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On choifit donc , pour cet 

effet, le premier Son qui fe pré- 
fente après celui de la totalité du 
Corps fbnore, & qui fe trouve 
être juftement fa Quinte , laiffanc 
à part fon Oflave qui ne fait que 
le repréfenter : & de la fuccefTion 
alternative de ces deux Corps fo- 
nores , naît entre leurs Sons har- 
moniques, ce même Tétracorde des 
Grecs , fi ut ré mi, dont nous cher- 
chions , il n'y a qu'un moment, 
où ces Grecs pouvoient en avoir 
trouvé la fource, (t) &dont Tor- 
dre fe préfente prefque entière- 
ment dans la nécefllté où Tlnllinét 
nous met de monter d'un ton > & 

de defççndre d'un demi-ton après 
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\in premier Son donné : (u) & fi 
Ton y fait bien réflèxion^l'on verra 
que ce ne peut être qu'à la faveur 
de cette fucceflîon alternative de 
deux Corps fonores à la Quinte 
l'un de l'autre > que naît en nous 
le fentiment de cette différence 
entre les degrés que nous par- 
courons. 

Remarquons de nouveau que 
le premier Son de ce Tétracorde 
eft harmonique de la Quinte, & 
que toute Quinte ne peut être fug- 
gérée que par fon générateur ; 
donc il n'eft pas en nous de pou- 



voir l'imaginer * cette Quinte, fans 



être frappés auparavant de ce qui 
la produit. 

J u ) Pag. 6. & 7. 
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Dès que ce Tétracorde efl 
donné , on fent que le-mêùie or- 
dre peut être continué toujours 
en montant , & pour obtenir du 
principe ce que demande en ce 
cas l'oreille, il fuffit defe rappel- 
ler que ce principe s'eft égale- 
ment procuré une Quinte au def- 
fous, comme au deflus, Tune par 
le frémiflement de {es multiples 3 
l'autre par la réfonance de Tes fou- 
multiples : de forte qu'en formant 
un nouveau Corps fonore de cette 
Quinte au defTous, (#) on aura un 
nouveau Tétracorde pareil au pre- 
mier , mais dans d'autres degrés 
de la voix , fous les noms de mi 



(x) On rend compte dans la fuite de la né 
ceilité de cette réfonance. 
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fa fol la , ce qui donne tous les 
moindres degrés naturels conte- 
nus dans l'étendue de YOflave du 
premier générateur appelle ut > 
ainfî fi ut ré mi fa fol la. 

On ne fçauroit trop réfléchir 
fur ces dernières remarques > où il 
ne s'agit que de mettre dans tout 
leur jour les conféquences que 
fournit le principe dans Tordre 
de &s produits > pour en tirer des 
lumières convaincantes fur tout 
ce que nous avons avancé jufqu'à 
prêtent. 

Si Ton voit d'abord dans la ré- 
fonance des Corps fbnores , d'où 
nous vient le fentiment naturel 
de l'Harmonie y on verra de mê- 
me par les Sons communs à l'Har- 
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monie des différens Sons fonda- 
mentaux qui fe fuccedent immé- 
diatement, d'où nous vient celui 
de fa fucceffion, appellée Mélodie 
dans chaque partie en particulier: 
en voici l'explication. 

Quand ut réfonne > fa Quinte fol 
réfonne avec lui : donc ce fol nous 
eft préfent en entendant ut , & 
dans le moment que l'oreille s'y 
fixe y fon Harmonie s'y trouve 
naturellement fous-entendue : de 
forte que tout nous invite pour 
lors de paffer d 9 ut afol, ou à l'un 
de ibs Sons harmoniques : le re- 
tour de ce fol à ut eft tout fimple ; 
donc nous preflentons la Quinte- 
au deflbus comme au deflus : d'où 
il fuit qu'en entendant ut , nous 
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"pouvons également preffentir le 

fa dont il eft Quinte : il y a de cha- 

que côté un Son commun, qui eft 

la Quinte au defliis ou au deflbus ; 

& c'eft par de pareils reflbrts que 

l'oreille eft guidée d'un Son à 

l'autre. 

Lepreflentimentd'un Sonfon- 
damendal entraînant celui de fon 
Harmonie > il en fuit naturelle- 
ment en nous la liberté du choix 
entre tous les Sons harmoniques 
qui fe fuccedent pour lors ; Se 
c'eft de ce choix diélé par le bon 
goût que fe forme la plus agréa- 
ble Mélodie. 

Comme ce n'eft qu'à la faveur 
de la proportion Arithmétique, 

formée par la totalité des mul- 
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tiples, que ces multiples frémît 

fent & fe divifent , cette totalité 
doit au moins être fuppofée : Se 
fi de la même proportion naît 
une Harmonie prefque aufïi agréa- 
ble , pour ne pas dire , auffi 
agréable que celle de la propor- 
tion harmonique, non feulement 
la totalité doit y être fuppofée , 
mais encore fa réfonance doit 
être fous-entenduë. 

Ne voit-on pas, d'ailleurs, que 
le principe n'appelle £qs multiples 
à fon fecours que pour fe frayer 
une route de ce côté-là, de mê- 
me qu'il fe la fraye du côté de Cqs 

fou - multiples . Lui interdirons- 
nous cette route de notre propre 

autorité, lorfque de tous côtés il 
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fe place au centre , d'où il ne peut 
partir qu'en palîànt d'un côté ou 
de l'autre. 



Exemple. 




Proportion Harmonique, Proportion Arithmétique. 

.7 .7 ï 3 s 

Tierce au Quinte au Principe. Quinte au Tierce au 

ilcffus. deflus. L _ „ — . * dcllouj. deflîius. 








Ce qui fe reconnoît dans cet 
exemple eft une fuite des deux 
générations, où Ton voit encore 
qu'elles ne peuvent fe communi- 
quer fans Tentremife du principe 
qui s'y tient au centre, (y) Il fait 
plus, ce principe, & pour fixer 
leur fuccefîion dans des bornes 
proportionnées à celles de nos 
fens , il y prend à part £cs deux 

(jy) Demonftration , &C. pag. 46. jufqu'à £2. 



» 
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Quintes, avec lefquelles il forme 

cette proportion, triple, f 1. 3, 

ou 1. 3. 9. en nombres entiers, 

proportion, dite, Géométrique, 



d'où naît Tordre le plus parfait & 

1 

le plus agréable en même tems 
entre les Sons, celui qu'on ap- 
pelle Diatonique , connu fous le 
titre de Game , & dont fe corn- 
pofe ce que nous appelions Mo* 

de. (z) 

(f) Le principe eft fenfé le générateur de tout 
Mode, on l'appelle Tonique en terme de l'Art, 
Dominante fa Quinte au deflus , & Soudomi- 
liante fa Quinte au deffous ; ces trois Sons por-* 
tent toujours le titre de fondamental par tout 
où il s'agit de la Baffe , fmon ce ne font plus 
que des Octaves , des Quintes , &c. 

La Dominante & la Soudominante annoncent 
tous les repos de Chant qui fe terminent fur la 
Tonique , repos qu'on appelle Cadences , c'eft- 
à-dire,Chûres : la première annonce la Cadence 
parfaite en defcendant de Quinte , & l'autre la 

Cette 
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Cette proportion eft la bafe ■:.. 
prefque générale de toute la Mu- 
fïque : car chacun des Sons n'y 
pouvant plus paroître que comme 
Corps fonore , ou fondamental , 
il s'enfuit que chacun d'eux peur 
avoir fur fes Quintes le même droit 
que s'y eft acquis le premier 
Corps fonore , principe & gêné- 
rateur : de forte que la même 
proportion fubfîftant entre ces 
nouveaux Corps fonores & leurs , 

f Cadence imparfaite ou irréguliére en montant 
• de Quinte : toute autre Cadence fuppofe la par- 
faite , qui peut être Rompue , ou Interrompue, 

Il faut bien fe reflbuvenir des termes de Do- - 
minante & de Sou dominante , de leur fïtuation 
„ relativement à la Tonique , & de leur ufage ; par- 
. ce que tout ce qu'il y a d'intéreflfant dans la 

fiûte de ces Obfervations ne roule prefque que. 
fur ces mêmes termes, 

D 



. - * 






' 
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I 
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A. 
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Quintes , il en naîtra des Modes pa- 
reils au premier : ce qui* cepen- 
dant, ne pafle pas les bornes don- 
nées ; c'eft-à-dire, que le droit du 
générateur ne pafle pas au-delà 
de Ces deux Quintes dans tout ce 
qui doit fe rapporter à lui , & con- 
féquemment dans tout ce qui peut 
nous plaire relativement à la pre- 
mière impreflion reçue de ce gé- 
nérateur, imprefîion fur laquelle 
feule l'oreille fe guide ; ce qui 
conftitue trois Modes pareils, ap- 
pelles Majeurs, auxquels s'en joi- 
gnent trois autres appelles Mineurs, 
où les Quintes s'approprient en- 
core le droit, que s'acquiert le 

générateur, de former un nouveau 
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Mode de ce genre dans &s multi- 
ples, (a) 
Ce nouveau Mode prend le titre 

du genre de laTierce mineure que le 
principe y forme, pour s'y con- 

ferver le droit qu'il s'eft acquis 
jufques-là , d'ordonner des diffé- 
rens effets qui réfuitent de l'Har- 
monie y & de fa fucceffion ; car 
toute la différence entre le Mode 
majeur y qu'il a d'abord engendré , 
& celui-ci > ne confifte que dans 
la Tierce. 

Pour que ce principe forme la 
Tierce mineure , il eft forcé de fe 
choifîr un fon fondamental qu'il 
charge de toute la conduite du 

00 Article du Mode mineur dans la Démonf* 
tration,&c, p. 62. 

Dij 
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$2 Observ. sur notre Instinct 
nouveau Mode, fondé néanmoins 

fur le majeur qu'il a d'abord en- 
gendré ; ce qui lie ces deux 
Modes d'un rapport très-intime : 
& de-là fuit une fucceflion fon- 

- : 

^amentale par Tierces. (K) 

Toutes ces découvertes con- 
duifent à des Obfervations d'au- 
' tant plus néceflaires que la fuite 
roule abfolument là-deflus. 

» ■ 

S'il s'agiiïbit ici de comparai- 
ions y n'attribueroit-on pas natu- 
rellement à la joye cette foule de 
defeendans qu'offrent les fou- 



multipl 



es 



dont la réfonance 



• 



indique l'exiftence l C'eft-là jus- 
tement aufîï que prennent leur 
fource la Tierce majeure y le Mode 



i. 



i 



(J?) Démonftration , &c. pag. 7p & 8 1. 
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majeur, le Diêze, le Chant dont la 
force redouble en montant, & la 
Dominante , Quinte au deflus. Et 
par une raifon toute oppofée , 
ri'attribuerok-on pas aux regrets, 
aux pleurs, &c. ces multiples 
dont le morne fîlence n'eft ré- 
veillé que par des divifîons à l'u- 
niflbn du Corps qui les fait fré- 
mir y pour marquer que c'eft à lui 
de les repréfenter? Eh bien, c'eft 
de ce coté -ci, pour lors , que 
prennent leur fource la Tierce mi- 

* 

neuve, le Mode mineur , le Bémol, 

* 

le chant qui s'amolit en defcen- 
dant , la Soudominante Quinte au 
defîbus , & qui plus efl: , le Chro- 
matique & Y Enharmonique dont il 



fera bientôt queftion 
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On n'y a peut-être pas encore 
bien penfé 3 & cependant on 
donne tous les jours dans ce fens, 
lorfqu on cite le Dicze , ou le Bé- 
quare en ligne de force , de joye, 
lorfqu on élevé la voix dans les 
mêmes cas, dans la colère , &c. & 
lorfqu'on cite le Bémol en figne de 
moleffe , de foibleffe, &c. lors 

i 

enfin qu'on rabaiffe la voix dans 
les mêmes cas.Chacuns'apperçoït 
encore à peu-près de ces diffé- 
rences, pour peu d'expérience 
qu on ait en Mufique , lorfque le 
M ode majeur , & le Mode mineur fe 

fuccédent fur une mêmeTbf 
Mais pour juger par foi-i 
du fentiment que ces deux diffé- 

rens côtés > celui de la Dominante 



m 



-. 



» 
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Se celui de la Soudominante > peu- 
vent infpirer, nous avons jette les 
yeux fiir une Parenthèfè de Lulii, 
qui nous a conduit à des Obferva- 
tions dont les Compofiteurs, mê- 
me^ pourront tirer quelques fruits, 
. Lorfqu'Armide dit : le Vainqueur 
de Renaud. ... & que par réflexion 
elle ajoute : Si quelqu'un le peut être l 
la Mufique femble lui faire pro- 
noncer cette réflexion avec une 
elpèce d'humiliation, de mortifi- 
cation, comme fi dans le moment 
la crainte de ne pouvoir triom- 
pher de ce Héros lui venoit à Tef- 
prit, conféquemment aux neuf 
premiers Vers de fon début, dont 
les deux derniers font: 

Non je ne puis manquer, fans un dépit extrême à 
La conquête d'un coeur fi fuperbe & Ci grand. 

p iiij 
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$6 Observ. sur notre Instinct 
En effet, une pareille conquête 

eft une grande viétoire pour une 

Coquette : de forte qu'Armide 

peut fort bien fe comprendre dans 

le nombre , en fe difant en elle- 

même : Puis-je me Rater , moi-même, 

d'en être le Vainqueur? Tel eft 

doute le fens qui a guidé Lulli ; 

car fi Ton vouloit qu Armide n'eût 

prétendu qu'exalter fimplement la 

gloire de fon Héros , fans fe rap- 

peller en même tems la crainte de 
n'en pouvoir triompher, Lulli 
n'auroit pas manqué de nous le 
faire fentir par un autre fonds 
d'Harmonie. Voyez l'Exemple 

A. « 



-~ 



(c) Les termes de Tonique , Dominante , & 
JSoudominante ne s'employent que pour la Baffe; 
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.LE vainqueur de Re- naud , Si 

G 




Ton de Sol. 



Hem en montant. 
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Éemol. 

ou , naud , Si quel-qu'un le peut- < 

G * 



% 



Ton de Sol. 



Ton d'Ut. 




.LE vainqueur de Rc 



naud , S 

6 



3K 



Ton de Sol. 
Idtm en montant. 




Tonde Re. 



r 
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naud , Si quelqu*un le peut ê-t. 



5! _ 

S WSgz 



Bieie. 





Ton de Rc. - 



7 K 
7 
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Il faut d'abord chanter cette Mu- 

fîque dans le mouvement qu exi- 
gent les paroles / fans les y join- 
dre , & fans s'y occuper d'aucun 
autre fentiment que de celui que la 
Mélodie peut y faire naître d'elle- 
même y en y remarquant le côté 
pour lequel on fe fentira plus de 
penchant à la molefle où à la fier- . 
té : & pour lors , toute préveri*- 
tion à part , le nouveau Bémol qui 
fe trouve du côté de la foudomi- • 
nante , foit en defcendant > foit 
en montant, fera incliner natu- 
rellement pour la molelfe : au lieu 
que le nouveau Diêze , donné par 
le fonds d'Harmonie du côté de 



on dit Tierce, Quarte, Quinte, &c. quand il 
s'agit de comparer les parties entr'elles. 
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la Dominante, obligera d'animer 

le Chant, & le rendra fiifceptible 

de toute la fierté dont on voudra 

Taccompagner. 

Dès qu'on veut éprouver l'effet 

d'un Chant , il faut toujours le 

foutenir de toute l'Harmonie 

dont il dérive; c'eft dans cette 

Harmonie même que réfide la 

caufe de l'effet , nullement dans 

la Mélodie , qui n'en eft que le 
produit : vérité qui va fe recon- 
noître dans un moment au fîijet du 
Chromatique : il faut, de plus, chan- 
ter ce qui le précède, ce Chant y 
parce que c'eft l'impreflîon reçue 
du Mode par lequel on débute, qui 
occafionne le fentiment qu'on 
éprouve du Mode qui le fuit. 
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Trois moyens concourent pour 
lors à la différence des expref- 
fions, le côté de Lulli defcend, 
paffe à la foudominanjre, & à un 
nouveau Bémol, & tient à l'idée 
que j'y ai fuppofée : l'autre au 
contraire monte , pafTe à la Domi- 
nante & à un nouveau Diéze dans 
le fonds d'Harmonie : Diéze qui eft 
exprefîement noté au deflus de la 
Baffe. Il eft vrai qu'on monte & 
defcend de chaque côté; mais on 
en va trouver la raifon dans le 
moment. 

Deux de ces moyens n'en font 
qu'un, fçavoir, la Dominante avec 
le Diéze d*un côté, Se la Soudo-* 
minante avec le Bémol de l'autre : 

ce font d'ailleurs les feul* donc 
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dépende la principale expreP 

lion en fait de fentimens & de 

paffions : l'autre moyen, fçavoir, 

* 

la différence du haut & du bas , 
n'y eft qu'acceflbire, il la fortifie 
feulement, cette expreffion, mais 
il n'y peut rien par lui-même ; 
pour preuve de cela; c'eft que le 
côté de la Soudominante produira 
un effet prefque égal , fbit en mon- 
tant, foit en defcendant , de mê- 
me que celui de la Dominante : on 
fentira toujours, d'un côté, cette 
efpèce d'humiliation que nous y 
avons fuppofée , & de l'autre cette 
fierté qu'on peut y défîrer : qui 
plus eft , le côté de la Domi- 
nante en defcendant tient toujours 

de la fierté i & ne donne aucun 
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fentiment de moleiïe comme ce- 

* 

. lui de la Soudominantezn montant, 
où le nouveau Bémol oblige de 
ramolir le Chant malgré qu'on 
en ait: à moins qu'on -ne veuille » 
s'y donner la torture pour en tirer 
une expreffion contraire aufenti- 

. ment que ce Bémol fait naître > 
-' comme cela arrive quelquefois 

•' à des perfonnes, qui prévenues 
en faveur d'une certaine exprès- 
lion y veulent la faire quadrer , à . 
quelque prix que ce foit , avec. 



*. 



<t 



un Chant qui y .eft tout oppofé : 
& c'eft à quoi il faut bien pren- 
dre garde. 






Souvent on croit tenir de la 
Mufique, ce qui n'eft dû qu'aux 
Paroles > ou à l' expreffion qu'on 



, 






i h 'DV:'uO L 



* » 

62 Observ. sur notre Instinct 
veut leur prêter, on tâche de s'y 
foumettre par des inflexions for- 
cées, & ce neft pas-là le moyen 
d'en pouvoir juger : il faut, au 
contraire , fe laifler entraîner 
par 1< 



^ 



fans 
lors 



Mufique , fans y penf< 



ane de notre jugement. Q 
iraifon, elle eft à préfent 



1 



venons de la tirer du propre fein 
de la Nature; (d) nous avons prou- 
vé, même , que Tlnflind; nous la 
rappelle à tout moment , & dans 
nos adlions, & dans nos difcours. 
Or , dès que la raifon & le fenti- 

(<0 Pages 52. 53. & /£, 



» 
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tnent feront d'accord , il n'y aura 
plus moyen d'en appeller. 

La Modulation, fixée d'abord 
dans les deux Quintes (e) du géné- 
rateur y ne fe borne pas-là : & 
pour en étendre les limites , ce 
générateur s'eft encore réfervé 
fts deux Tierces majeures , dont 
il forme > avec lui > une pro- 
portion quintuple , dans cet or- 
dre pris en nombres entiers , 
I. j. 2$ , où y. le répréfente au 
centre , place quil occupe de 
tous côtés : de forte que des pro- 
duits de fon Harmonie & de celle 
de l'un des extrêmes , n'importe 
lequel , I ou 25 , naît le demi- ton 



(e) Il y a Quinte & Tierce au deflbus comme 
au deffus. 
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mineur > dit Chromatique : Se des 
produits de l'Harmonie de ces 



deux extrêmes 



i. 



** 



naît un 



quart de ton > dit Enharmonique, ab- . 
foiument inappréciable.** Ce qui 
confirme bien la fupériorité de la 
Quinte , félon nos premières re- 
marques , puifqu'elle eft Tunique . 
fource du vrai naturel, du vrai - 
beau, de ce qui peut feul nous « 
fournir une Mufique fiiffifamment 

* 

agréable : nous en appelions, pour 
la preuve , aux Opéras de Lul- 
li, (f) & même à la Mufique Ita- 






(/) Il n'y a point de Chromatique en dépen- 
dant dans Lulii , fi je ne me trompe , il n'y en 
a qu'en montant , & généralement d'une Tierce 
mineure à la majeure , ce qui approche beaucoup 
du Diatonique , parce que la même Tonique y 

fubfifte toujours, & y devient Son commun pour 
ces deux Tierces. 

lienne 
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lienne de fon tems , qui n'étoit 
guères plus variée que la fienne : 
& pour en juger avec équité > 
il faut fe tranfporter dans ces 
tems-là* Au refte, comme on 

ne peut jamais interrompre Tor- 
dre Diatonique que par un feui 

intervalle Chromatique ou Enhar- 
monique y quifert pour lors au pa£ 
fage d'un Mode à un autre , dont 
le rapport eft plus ou moins 
éloigné y & comme ce paflage eft 
généralement pratiquable à la fa- 
veur du Diatonique > excepté ce- 
lui qui dépend de l'Enharmonie 
que y qui n'a encore eu lieu dans 
les Opéras François, que dans un 
Monologue de Dardanus ; on en 

doit nécçjTairement conclure que 

E 
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quelque avantage qu'on puilTe 

tirer de ces derniers intervalles , 
toute Mufique peut plaire fans 
leur fecours : & cette réflexion 
doit toujours être préfente à l'ef- 
prit pour ne pas s'en laifTer impo- 
. fer par de grands mots qui ne li- 
gnifient rien. 

Ne dit-on pas tous les jours , 
les uns pour blâmer > les autres 
pour louer : c'eft une Mufique 
Chromatique ; quoique fbuvent il 
n'y en foit du tout point queftion : 
d'un autre côté > on nefoupçonne 
pas ce Chromatique dans une Mu- 
fique où il abonde , parce qu'on 
ne fe l'eft encore repréfenté que 
dans l'intervalle, lorfque cet in- 
tervalle n'efl: que l'accident caufé 



» 
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jpar les produits d'une fiicceffion 
fondamentale , d'où naît le fend- 
ment qu'on en éprouve : exami- 
nez > pouf cet effet > le Rondeau 
du Monologue Trijles apprêts , &c* 
dans l'Opéra de Caftôr & Pôl- 
lux : le fentiment d'une douleur 
morne > Se du lugubre qui y rè- ' 
gnent, tient tout du Chromatique 
fourni par la fucceffion fondamen- 
tale, pendant qu'il ne fe trouve 
pas un feul intervalle de ce genre 
dans toutes les parties : (g) fenti* 
ment qui n'efl pas le même dans 



ou 



1 



es 



le Chœur d'auparavant y 

(g) Le fentiment qu'on éprouve du Chroma- 
tique , qui n'exifte point formellement dans ce 
Monologue, prouve la nécelfité qu'il y a de 
joindre à la Mélodie tout le fonds d'Harmonie 
dont elle dépend , félon la remarque de la page 
jS , pour pouvoir juger de ion plein effet. 



Eij 



f 



i h 'DV:'uO L 



58 Observ-. sur tfoTRE Instinct 
intervalles Chr omatiques> qui abon- 
dent en defcendant 3 peignent 
pour lors des pleurs & des gémif- 
femens caufés par de vifs regrets* 
Nous citons ce Chromatique > 
principalement pour faire con- 
noître , que fi le fentiment qu'on 
en éprouve tient toujours de la 
triftefle, quelquefois de la mo- 
lefle y de la tendrefle , c'eft qu'il 
prend fa fource aufîi-bien que 
V Enharmonique t dans le Mode mi- 
neur, Qi) côté des multiples com- 
me nous l'avons déjà annoncé : 
nouveau furcroît de preuves en 

faveur de la réfonance de la tota- 
lité des Corps > d'où naît la pro- 
portion Arithmétique , fur la- 

(h) Démonftration , &c. pag. 28. & £2. 
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quelle ce Mode eft fondé , Se d'où 

naiflent aufïi la Tierce mineure , la 

Soudominante & les Bernois, ce qu'on 

ne fçauroit trop répéter : mais 



nous gagnerons peut-être plus 
par des exemples que par des rai- 
fons , Se cela va juftement nous 
fournir l'occafion de rendre à 
Lulli la juftice qui lui eft due y 
Se qu'on a voulu lui ravir par une 
Critique d'autant plus mal fon- 
dée y qu'elle eft généralement 
contradictoire aux Principes que 
l'Auteur , lui-même x avoit pofés 
dans l'Encylopédie : voyons donc- 
de quoi il s'agit : 

Enfin il eft en ma puiiïance. (*) 



( ' ) P a g e 8 1 . de la Lettre fur la M'ufique 
Franjoife de M. Rouffeau. 
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pos abjoh 



& qui pis efl , tin re 



Mufiq 



(V 



préfent, où il ajoute de la force 
au mot puijfance , fur lequel porte 
tout le fens du Vers : & fi plu- 
fieurs en abufent , c'eft à tort 
qu on s'en, prend à la chofe. 
. Armide s'applaudit ici d'avoir 

Renaud en fa puiifance, & pour 

y exprimer fon triomphe ^ rien 
n'eft mieux imaginé que le Tril 
qu'elle y employé : Tril juftemenc 
femblable à celui des Trompet- 
tes dans les Chants de Viétoire* 
Exemple B. 

(k) Tril , ce terme convient mieux que celui 
de Cadence dont nous nous feryons impropre- 
ment en pareil cas. 
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na puik lance , 



Ce fa- tal ennc- 





tes notes de Baflè , qui 

ne font point de Lulli , 

ne changent rien au fond» 




vain? queur, 



\ 
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Pour ce qui eft du repos alfolu > 

il n'y en a pas l'ombre en Mufi- 

que félon les principes, même % 

que T Auteur en a donnés. Çl) 

( l) Dans l'Encylopédie, au mot Cadence, on 
trouve prefque par tout le mot repos pour celui 
de cadence : & nommément au pénultième 
alinéa de la page 514, il y a : Pour établir un 
repos parfait J &c. Or , repos parfait , repos 
abfolu, cadence parfaite, conclufion finale , 
après laquelle on ne defire plus rien , tout cela 
eft fynonyme. 

Puis au fécond alinéa on lit ; Ce quon appelle 

Acte de cadence réfulte toujours de deux Sons 
fondamentaux dont Vun annonce la cadence &■ 
Vautre la termine. 

Dans le troifiéme alinéa : V accord formé fur 
le premier Son d'une cadence , juftement celui 
qui l'annonce, doit donc toujours être dijfo- 
nant. Il y a donc erreur à la fin du premier 
alinéa , où Ton dit précifément : Il s'enfuit que 
toute V Harmonie ri ejl proprement quune fuite 
de cadences , puifque la Tonique ne portant 
jamais de dîflbnances , elle ne peut par confé- 
quent jamais annoncer de cadences : auflî n'y en 
en a-t'ii jamais dans le paffage d'une Tonique à 
quelque note que ce foit : finon deTonique qu'elle 

T^ • • • • 

E mj 
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*72 Observ. sur notre Instinct 
M. Rouffeau ne peut ignorer 

que tant qu'un Chant roule fur 
la même Harmonie , la variété 
des Sons qu'on y employé ne ferc 
quà l'agrément de la Mélodie, 
Se que quant au fonds cette va- 
riété ne repréfente jamais qu'un 
même Son, comme on le voit 
dans la Baffe de l'Exemple B : or 
comment a-t'il pu imaginer qu'il 

y eût repos, bien plus, repos ab- 
solu fur puijjance , lorfque non-feu- 
lement la même Tonique, fa même 
Harmonie fubfîfte dans tout le 
Vers , mais encore jufqu'à Thé- 
miftiche du deuxième? Que de- 

etoit elle devient D-ominante ou S&udominante : 
ce qu'il faut bien remarquer avant que de déci- 
der , & cette réflexion ne fera pas inutile dans 
ïa fuite. 



■ 
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viennent les principes pofésàce 
fujetdans l'Encyclopédie ? 

Un repos forcé pour reprendre 



f< 



h 



puiffance , du ce qi 



o- 



médien y fera également forcé , 
un repos de cette nature, dis- je > 
peut-il être taxé de ce nom en 
Mufique > ôc qui pis efl , de repos ab- 
folu? Le Tril a-t'il ce caraéière 
par lui-même , lorfqu au contraire 
il n'eft généralement 
que pour annoncer le repos. Une 
pareille contradiction avec des 
préceptes donnçs eft-elle par- 




d 



Ce fatal Ennemi , ce fuperbe Vainqueur. 
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74 Observ. sur notre Instinct 
Tin Auteur • oui me fait la 2 



rapport 



d'adopter mes Principes , 
pas fans doute l'intime 
déjà cité entre le Mode majeur Scie 
mineur y il n'ignore pas , non plus > 
que celui-ci doit fon origine au 
premier > qu'il en dépend , & que 
s'il a lamolefle en partage , l'autre 
au contraire eft mâle, vigou- 
reux, (ni) Si cela eft , pourquoi 
faire un reproche à Lulli , en di- 
fant: Je par donner ois volontiers y &c* 
fur ce qu'il y a de plus admirable 
dans la conduite des deux pre- 



V 



d 



(m) On peut voir aux pages 5*4. & S S* ^ e ' a 
Lettre , &c. que l'Auteur reconnoît ces fortes 
de différences , & doit juger par conféquent de 
l'ufage qu'on en peut faire pour contracter. 
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vers , pour y faire fentir la liaifbn 
du fens > puifque la même Tonique 
fubfifte jufqu'à Thémiftiche du 
deuxième , où elle pafle â une 
autre Tonique , voilà déjà beau- 
coup ; mais employer d'abord le 
Mode mineur , pour que fa molelTe 



duM< 



& 



ble 



Majeur 



abfc 



Juperbe Vainqueur, voilà le grand 



de Maître 



de 



que 



fi 



non plus que fes captifs délivrés , 

comme, elle le die enluite pour 



* 
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76 Observ. sur notre Instinct 
s'exciter à une aéiion que fon 

cœur dément, cen'eft que le mé- 
pris de Renaud pour {es charmes 
qui blefle fon orgueil. 

Qu'on y fafle réflexion, après 
s'être bien mis au fait du fonds de 
l'Art, 8c Y on verra de quoi lefeul 
Inftinéi eft capable; carLulli, 
conduit par le fentiment > 8c par 
le goût, n'avoit aucune connoif- 
fànce de ce fonds > inconnu de 
fon tems. 

En voyant ce que peut le feul 
ïnftindt , on voit en même cems 
la {implicite du principe qui le 
guide : deux Toniquei dont l'une 
eft fbumife aux loix que l'autre 
lui impofe , voilà tout ce qui eft 
employé pour rendre une expref- 
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fîon dans la plus grande perfection 
qu'on puifle défirer» 

Au relie , on doit toujours fe 
méfier de fon jugement, lorfque 
ignorant les Principes, on veut le 
féparer des imprefïîons qu'on a 
reçues, ou qu'on reçoit. Livrons- 
nous au pur fentiment , écoutons 
fans y penfer , & nous verrons 
que le Tn/en queftion ne frap- 
pe que comme un fimple re- 
pos de fufpenfion , où s'exprime 
le triomphe dont Afmide pré- 
tend jouir : nous fendrons de mê- 
me la force d'exprefîîon qui tom- 
be fur ces mots , ce Juperbe Vain- 
queur , fans fçavoir qu elle naît de 
l'Art avec lequel la modulation 

y eft obfervée ; mais qu importe : 
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fi nous fbmmes véritablement fen* 
fibles , & il nous ne jugeons que 
d'après le fentiment , nous juge- 
rons toujours bien. 

• Le charme du fommeil le livre à ma vengeance. 

"Un homme dégoût & de fenti- 
ment peut-il fe méprendre, quand 
la raifon Té claire > fur le grand art 
qu'il y a d'adoucir une première 
exprefîion pour porter toute la 

force fur la principale par l'oppo- 
fition du contrafte. (n) Le charme 
dujommeilne conclut rien encore, 
& c'eftfur, le livre à ma vengeance, 
que le tout doit porter. Voyez 

l'Exemple C. 

Lulli penfoit en Grand, & cer- 
tainement ne s'eft point endormi 

Çn) Voyez la note précédente. 



X 



l'J^^y^o^ 



• * 



*** 



* 



Exemple G* 
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queuT. Le charme du- fo- 

Ge guidon marque la Bade fondamentale: 

X 




e livre à ma vcn- geance , Je vais pei- 

* 




Ce guidon marque 

ta Baffe fondamentale» 
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fur ce dernier Vers : il le com- 
mence d'abord dans le Mode de 
la Soudorninante qu'annonce le Diéze 

cité par l'Auteur dé la Critique > 
puis enjambant fur la Tonique , il 
pafle à (^Dominante où la force fe re- 
double, (0) pour exprimer, le livre 
à ma vengeance y il porte la voix 
dans le bas , pour que s'élevant 
enfuite avec rapidité, elle falîe 
fentir toute la fureur à laquelle 
Armide s'efforce de fe livrer , en 
difant , je vais percer , &c. Il y a 
plus, c'eft: que la Dominante , choi- 
fie pour le repos qui précède ce 

(0) Souvenons-nous que le côté de la Domi- 
nante, celui de la Quinte en montant, efl: juge- 
ment le côté de la force : de forte que plus il y a 
de Quintes en montant , plus la force redouble r 
même raifon à Pinverfe pour le doux , côté de la 
Soudorninante* 



\ 
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So Observ* sur notre Instinct 
dernier Vers , fait fouhaiter un 

nouveau repos fur la Tonique qui 
doit la fuivre : de forte qu'on fent 
par-là qu'Armide a encore quel- 
que chofe à .dire > lorfque cepen- 
dant le fens qui finit avec le Vers 
n'en donne aucun foupçon. L a- 
drefîe du Mufîcien fera-t'elle 
comptée pour rien en ce cas ? & 
peut-on la paifer fous filence 
pour l'attaquer aufïïmal à propos 

qu'on le fait ? 

Contrafte d'un côté entre la 

Soudominante & la Dominante y & de 
l'autre entre le bas & le haut , le 
tout obfervé dans la régularité 
qu exige l'exprefîion. 

On auroit pu fe difpenfer de 

citer, pour preuve de ce qu'on 

avance 
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Exemple D. 




LE charme du fo- meil le liv 




Dicxe de Lulh. 




geance 



&c 
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avance, un Diéze qui n'a de vertu 
que par fa Baffe fondamentale i 
on en peut aifément juger en lui 
fubftituant cette Baffe , l'effet de 
la Mélodie n'en changera pas 
pour cela : il y a plus, & ce mê- 
me Diéze peut porter un Chant 
qui n'aura pas f air d'un Somme» 
Exemple D. 

Il faut toujours chanter ce qui 
précède une Mélodie dont on 
veut éprouver l'effet, comme on 
l'a déjà remarqué : au relie fiLulli 
a fuivi dans fa Mélodie une autre 
route que celle qui fe trouve ici 
fous fon même Diéze, & qui n'a 
pu manquer de fe préfenter à fon 

oreille, car elle fe préfente tout 
naturellement avec ce Diéze, c'efl 
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82 Observ. sur notre Instînct 
que ceux qu'on y voit à D , dé- 

truifent tout le contrafte y fans 

lequel il a bien fenti qu'il ne pou- 

voit donner aux deux expreffions, 

qui viennent enfuite , toute la 

force qu elles demandent, & cela 

par degrés. 



Je vais percer fon invincible cœur. 

* Si toute l 9 impétuojitè du mouvement 
tombe fur, Je vais percer fon invin^, 
cible , peut-on mieux la rendre 
qu'en montant par gradation Se 
avec rapidité jufqu'au moment où 
Armide doit avoir jette tout fon 
feu, pour la terminer par un Tril 
qui déplaît à notre Auteur , il eft 
vrai ; pafTons-lui cette foiblelfe , 
fans lui palier cependant que ce 
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Tril fe fafle^ir une fyllabe brève. (^?) 

Remarquons aurefte queLulli 

à plus fait ici que dans une fimple 

déclamation, où là voix fe fabaif- 

feroit naturellement au mot Son ; 

au lieu que dans la Mufique elle 

monte jufqu âôrab.... étant forcée, 



(/?) C'eft bien ignorer & bien peu fentir 
notre Profodie , que d'y taxer de brève la der- 
nière fyllabe mafculine d'un mot , lorfqu'il n'y 

en pas une qui n'y foit longue. Il ne faut pas 
s'étonner , après cela , des conféquences qu'on 
en tire pour notre Récitatif : on a quelquefois 
fes raifons : le goût , le fentiment , & l'oreille 
ne font pas de trop pour y réuffir , & l'on n'eft 
pas toujours également favorifé de ces dons. Il 
efl: vrai qu'ils (ont prefque inutiles dans le Ré- 
citatif Italien , où l'Art a beaucoup plus de 
part que la Nature : plus on y heurte défagréa- 
blement l'oreille par du Chromatique & de 
l'Enharmonique , mieux on croit y réuflir , telle 
eft la manie de l'Ecole Italienne , il n'eft du tout 
point fait pour l'oreille : auffi ne voit- on pas 
que les Italiens même , fe plaifent beaucoup à 
l'entendre. 

Fij 
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84. Observ. sur notre Instinct 
par le goût du Chant qui doit fi- 
nir fur la Tonique, de defcendre 
enfuite fur le TriL 

Par lui tous mes Captifs font fortls d'efclavage i 



Qu'il éprouve toute ma rage. 

Exiger des accompagnemens 
d'Orcheftre lorfqu'on peut s'en 
pafTer , n'eft-ce pas là une chica- 
ne déplacée ? Le Comédien a-t'il 
befoin qu'on peigne fes fentimens 
intérieurs , Se le Chanteur a-t'il 
befoin d'autre chofe que d'un fi- 
lence en ce cas l II ne s'agit point 
ici de ce qu'o N n auroit pu faire de 
mieux > pourvu que ce qui s'y 
trouve foitbien. 

Si Ton veut lire le premier 
alinéa de lapag. 84. de la Lettre 
en queftion , on y reconnoîtra 
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Tafcendant de la palîîon fur la rai- 
fon , puifque toute la Critique 
y eft contradictoire aux propres 
principes que l'Auteur a pofês lui- 
même. Exemple E. 

Au fécond alinéa du mot Ca- 
dence , déjà cité dans une Note y 
on lit : Ce qu'on appelle aile de Ca-* 
dcnce résulte de deux Sons fondamen- 
taux dont îun annonce la Cadence & 

ï autre la termine ; puis au troifîéme 
alinéa : L'accord formé fur le premier 
Son d'une Cadence doit toujours être 
dijjbnant. Ce premier Son de la 
Cadence eft celui qui l'annonce > 
ce ne peut donc être une Tonique, 
puifqu'elle ne porte jamais de 
Diflbnance. Or quoique la note 
qui a terminé le Vers précédent 

•x— t • • • 
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85 Obsekk. sur notre Instinct 

foit la même que celle qui com- 
mence le fuivant, comme on le 

die , l'oreille & le jugement en 
décident bien différemment que 

les yeux ; puifque , de Tonique 



à 

du repos , ou de 



<ï 



iptifs font fo 



â'cfclavage : ce rep< 
nonce, il ne peut l'être que par 
la note qui précède celle qui le 
termine; cette note qui annonce, 
doit porter une Diffonance félon 
T Auteur même ; ce n'eft donc pas 
la Tonique d'auparavant : il eft vrai 
que la Bafle n'y eft point chif- 
frée, (q) Mais les yeux fuffifent- 

(?) Voyez le troifiéme alinéa de Cadence dans 
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:emple E, 



P*g> Se, 




Dominante de lafuïvantc. 



flote feniïble de Re. 




efcla- vage , Qu'il é- 




w 

Dominante tonîque de Ré , 
fur laquelle il y a repos* 



■£ 



'fr 




■ 
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ils en Mufique l II y faut des oreil- 
les , & fur-tout un jugement im- 
partial , où la raifon ne fe laifle 
point aveugler. Bientôt on verra 
cette Tonique devenir Dominante , 
dès qu on croira pouvoir s'en au- 

torifer. % 

. Tirer avantage des notes qu'on 
cite pour être du même Accord, 
parce que ce font effectivement 
les mêmes notes, pendant que 
F Accord, y change, garder le fi- 
lence fur celles qui font réelle- 
ment du même Accord au Vers, 
Enfin il e/i en ma puijfance, pour en 
conclure un repos abfolu fur puiffan- 
ce, contre les Principes qu'on a 

l'Encyclopédie , fur la Diffonance exprimée ou 
fous- entendue, * 

f-> • • • • 

Fuq 



1 
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88 Observ. sur notre Instinct 
donnés à ce fiijet > s'applaudir 

de fon erreur même à l'égard de 
ce repos y & palier fous filence ce- 
lui qui eft fi fenfible au mot efcla- 
vage, puifque le Chant s'y termi- 
ne fur une note appellée fenfible, 
en termes de F Art , filence appa- 
remment affecté pour pouvoir 

dire que l'accord de la Toniq 
d'auparavant eft le même que ce- 
lui de la Dominante en laquelle 

elle fe transforme d'un Vers à 
l'autre : s'attacher jufqu'à un 
zéro, c'eft-à-dire, une brève, à 
laquelle on ne doit avoir aucun 
égard dans lé cas préfent , lui 
donner du poids pour autorifer 
ce qu'on avance contre toute vé- 
rité ; que peut-on penfer d'une 
telle Critique ? 
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Dès qu'un Accord eft revêtu 

de quelques nouveaux Sons , ex- 
primés , ou fous-entendus, (r ) 
l'effet en change totalement ; mais 
on n'a eu garde de s'expliquer fur 
le deuxième Vers : Qu'il éprou 



Sec. 



d 



louer y & il auroit fallu y rappel- 
ler la Dominante de la Dominante 
Tonique , qui fait fi heureufement 
délirer une conclufion à laquelle 
on peut ne pas s'attendre, puifque 
le fens efl fini au premier Vers : 
Par lui , Sec. fur cette Dominante 
Tonique ; la critique auroit échoué 
par-la. 






Quel trouble me faifit ? qui me fait hé/îter ? 

( r) Voyez la Note précédente fur la Diflb- 
nance exprimée ou fous- entendue. 
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50 Observ. sur notre Instincï 

Difïïmuler ici la nature des re- 
pos, leurs différens Modes , pour 
dire hardinjent que tout eft dans 
le même ton , prefque dans le même ac- 
cord que le précédent , cela ne peut 
guères s'excufer dans un Mufl- 
cien , du moins Théoricien, qui 
travaille pour TEncyclopédie.Le 
Mode change à chaque phrafe, Se 
le mot prefque , qui laifTe de l'é- 
quivoque, qui n'annonce pas la 
bonne foi , & qui peut féduire tou- 
te perfonne peu verfée dans l'Art, 
n'a nulle valeur en ce cas-ci : tout 

ou rien. La Tonique , il ejl vrai, de- 
vient Dominante , &c. c'eft comme 
lî Ton difoit , le jour , il eft vrai , 
devient nuit ; car effectivement 

le Mode s y change en un autre du 
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côté de la Soudominante , juflement 

celui que demande la réflexion ; 

mais à qui parle-t-on ? Sans doute 

que Ton compte fur le peu de 

connoiflance du Lecfleur. Le ton 

change donc en cet endroit : 

Exemple F. De ré il pafle en fol 

pour le premier hémiftiche, puis 

en ut pour le deuxième , comme 
le prouve la Note la qui le fuit , 
& dont le ton termine le premier 
hémiftiche de l'autre Vers : Queft- 
çe qu en fa faveur , &c. Cette Note 
devenant* incontinent après,Sou- 

dominante de mi , qui termine à 
fon tour le même Vers : fi bien 
que le Mode mineur de mi > celui 
qui règne dans tout le Monolo- 
gue y celui qui feuly préoccupe, 
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92 Observ. sur notre Instinct 
& qu'on vient de faire délirer 

us fortement que jamais par 
tous les differens Tons ou Modes 
qui l'ont fuivi depuis le quatriè- 
me Vers , fçavoir , ceux de ré > de 
fol y d'ut , & de la, fi bien , dis-je, 
que ce même Mode de mi tant dé- 
firé s'annonce , revient, & va tout 
d'un coup frapper fur fa Tonique 
en y montant de Quarte , jufte- 

ment pour exprimer le mot dé- 

cifif, Frappons. 

La Tonique , il ejl vrai , devient 
Dominante. Eh ! n'eft-ce rien que 
cela \ Faut-il rappeller ce qu'on 
vient de remarquer fur le même 
fujet l Y a-t-il d'autres Sons fon- 
damentaux dans l'Harmonie que 
des Toniques } des Dominantes > de 



i h 'DV:'uO L 



pour la Musique. 93 

* 

des Soudominantes. Eh Dieux ! dit- 
on, il eft bien queflion de Toniqne* Sec. 
& de quoi donc , s'il n'y a que ce- 
la ? Ne dit-on pas , au mot Caden- 
. ce , quoiqu'en fe trompant : Il s'en- 
fuit que toute l'Harmonie riefl propre-* 



Ju 



de 



quoi le compoient les Cadences, 
& jugeons. Nous ne croyons pas 

qu'on puilîë , dans un pareil juge- 
ment, s'aveugler autant que celui 



t , prejque < 
le précédent 



efi 



noncer contre toute vérité avec 
tant de hardiefle ? 

La Tonique , il ejl vrai , devient 

Dominante , nous le répétons en-» 



» 



c" 
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core. Eh ! pourquoi n'avoir pas 

fait la même obfervation entre le 
Vers par lui tous mes captifs , &c, 
& celui qui le précède , feroit-ce 
effectivement le chiffre qui fe 
trouve ici > feroit-ce la notefenfi-* 
ble qui n'a point lieu de l'autre cô- 
té, r auroit-on fait exprès \ On en 
penfera ce qu'on voudra , mais 
un homme éclairé n'a pas befoin 
de pareils fîgnes pour fe déter- 
miner. 

Qu'eft-ce qu'en fa faveur la pitié me veut dire l 
Frappons. 

Le repos fufpendu au premier 
Vers dans le milieu de la voix , 
lui laifle aflez d'efpace pour mon- 
ter d'une Quarte fur Frappons, puis 

d'une Tierce encore au-deffus fur 



• 
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l'exclamation , Gf/ ! l'un donnant 
la Tonique comme une chofe déci- 
dée , Frappons ; l'autre montant 
jufqu'à la Tierce de cette Tonique 
pour marquer la furprife où Ton 
eft de fe voir tout-à-coup arrêté. 
Ici le changement de Mode ne 
convient nullement , parce que 

la furprife y eft fî fubite , que le 
premier Son qui s'y préfente en 

élevant la voix , efl: le véritable & 
le plus convenable à l'exclama- 
tion , & ce premier Son eft jufte- 
ment la Tierce > félon Tordre du 
' principe & de l'inftinét , & con- 
féquemment à l'étendue qui refte 
à la voix. Ainfi cette décifion de 
l'Auteur critique > car fa note déci* 
de fi peu la déclamation , paroît bien 
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avoir été prononcée fans ré- 



exion. 



Si Ton obfervoit encore la na- 
ture des Modes employés dans les 
Vers précéderas > pour y tenir 
toujours r Auditeur en fufpens juf* 
qu'au moment où le grand coup 
doit porter : Se fi Ton confidéroit 
comment, avec cela, le haut Se 
le bas font ménagés , on admire- 
roit au lieu de blâmer. 

Ciel ! qui peut rrTcrrêter ! 
Achevons...je frémis ! vengeons-nous., .je foupire! 

Qui croiroit , dit M. RouiTeau ^ 
que le Muficien a laijjé toute cette agi- 
tation dans le même ton > Sec. Qui 
croiroit qu' après une affirmation 
auffi abfolue on eût pu fe -trom- 

perï Non-feulement toute cette 

agitation 
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agitation n'efl: pas dans le même 
Ton , mais il y change par du Chro- 
maçique fous-entendu ( f) à cha- 
que demi-hémiftiçhe. 

Après le Ton de mi , qui peut 
ni arrêter pafle à la Dominante to~ 
nique de fol y où cette Dominante 
monte fur le mot achevons : ce fol 
devient enfuite Dominante toni- 
que de fà Soudominante ut , où il 
pafle pour exprimer en defcen- 
dant je frémis : de-là vient la Do- 
minante tonique de ré, fur lequel 
ré le Chant monte pour expri- 
mer achevons : puis ce ré > deve- 



(f) Souvenons-nous de la Diflbnance ex- 
primée ou fous-entendue , & du Monologue 
cité à la. page 6j. où l'on éprouve l'effet du 
Chromatique , fans qu'il en paroiffe le moindre 

intervalle dans toutes les parties. 

G 



« 
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nant à fon tour Dominante toni- 
que de fol , va expirer enfin en 
defcendant {iir la Tierce de ce fol 
pour terminer toute l'agitation y 
avec je foupire , fur le même Ton 
par où elle a commencé. 

Autant de Dominantes toni- 
ques y autant de nouveaux Diézes , 
ou Bémols y qui dans le fond 
d'Harmonie donnent du Chro- 
matique auffi parfaitement diftri- 

bué qu'il eft poffible, comme on 
peut le vérifier par l'examen ; 

mais on dira peut-être qu'on ne 
voit aucun de ces Diézes ni Bé- 
mols dans le Chant, dans la Bafîe, 
non plus que dans le Chiffre : auffi 
faut-il plus que des yeux pour 
juger en pareil cas. Voyez l'E- 
xemple G. 
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On fait former ici l'Harmonie 
avant la Mélodie qui en eft pro- 
duite y pour qu'elle infpire au 
Chanteur le fentiment dont il 
doit être affedté indépendam- 
ment des paroles : fentiment qui 
frappera tout homme fans pré- 
vention y qui voudra bien fe li- 
vrer aux purs effets de la Nature : 
d'où l'on fera forcé de conclure 
que l'Harmonie eft le principal 
moteur de ce fentiment > Se que 
fi la Mélodie feule peut l'infpi- 
rer , c'eft qu'elle fait fous-enten- 
dre y fans qu'on y penfe , le fonds 
d'Harmonie dont elle dépend. 

On ne peut décider que fur la 



M 



tout moment plein d'erreurs , par 

Gi J 
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une faute de copie , d'impreffion, 
ou de r Auteur même > qui aura 
paffé légèrement fur cet article, 
ne doit y être d'aucun poids. Ce- 
pendant, à n'en juger que furie 
Chiffre de Lulli , on voit des e£ 
pèces de repos fufpendus à cha- 
que demi-hémiftiche, ils ont lieu 
fur différens Sons fondamentaux, 
& cela feul fizffit pour qu'on n'en 

puifle conclure , que le même 
fens convienne à chacun de ces 
demi-hémiftiches , fur-tout après 
avoir dit , quelques pages aupa- 
ravant , Toutes les fois que les rapports 
font différens , timprefjion ne fauroit 
être la même ; mais il y a plus. Les 
paroles ne fuffifent point au 
Chanteur poyr le mettre en état 
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Les nouveaux Bernois & 

Diezes marquent vifiblement 
les changement de Ton , ou 
mode. 




pï-re ? 




( 4 ) Ces chiffres 9 qui ne font 
point à la BaflèdeLulli, 
n'éxîftent pas moins dan» 
le fond d'harmonie. 



r_'3ï^£0/ 



1 



• 



/ 
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de bien exprimer le fentiment 
qu'elles peignent , il faut , en mê- 
me tems , que la Mufîque y ré- 
ponde : pour preuve de cela y 
qu'on donne à je frémis le Chant 
de vengeons - nous d'abord après 
achevons y comme le permet la 
Modulation : le faififlement > le 
trouble , que TA&eur y vou- 
dra peindre > paroîtra gauche , 
forcé : lui-même aura befoin de 
toute là préfence d'eiprit , pour 
rendre de fon mieux ce que la 
Mélodie > & fur-tout le fonds de 
l'Harmonie ne lui inipireront 
point : & malgré tout fon art, on 



fent 



Mufiaue : ce 



qu il faut bien 



g^\ • • • 

G ii) 
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ne pas donner dans Terreur de 

croire que le jeu de l'A&eurpuif- 
fe en impofer en pareil cas : il 
faudroit être bien borné dans fes 
connoiflances > & bien peu fen~ 
fible , pour penfer de la forte. 

C'eft principalement du fonds 
d'Harmonie > dont fe tire la Mélo- 
die appliquée aux paroles > que le 
Chanteur reçoit fimpreflion du 

fentiment qu il doit peindre : ces 
paroles ne lui fervent, pourainfi 
dire > que d'indication : on vient 
d'en donner la preuve y comme 
on Ta déjà donnée , mais dans des 
cas plus particuliers encore ^foit 
à la Farenthèfe de la page 57. foit 
aux mots , Le charme du fommeil > 

page 81. Aufli lorfque le Chan- 
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teur reconnoît, parles paroles, 
qu'il doit marquer du trouble à 
je frémis , fa voix Texprime com- 
me d'elle-même : & fans penfer 
à la caufe qui le fait agir , fans la 
foupçonner même , il fe trouve 
entraîné à cette expreffion par le 
fonds d'Harmonie qui la lui inf- 
pire ; l'Auditeur, de fon côté , fe 
trouve ému : qu'il n'en cherche 
donc pas la raifon , puifqu'il peut 
s'y tromper, ou du moins qu'il 
la reconnoiffe dans le Bémol ex- 
primé ou fous-entendu, qu'amène , 
le fonds d'Harmonie par une ef- 

pèce de Chromatique en defcen* 
dant : qu'il reconnoilîe pareille- 
ment que le fentiment de fureur 
qu il éprouve , en entendant Vm* 

Giii) , 
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geons-nous 



d 



fc 



Chromatique en montant avec la 
Soudominante ut qui le précède 
immédiatement , ce même Diéze 
defcendant enfuite à fon Bémol 
pour exprimer je Jbupire. 

Il y a là un jeu de Chromatique 
qui ne paroît point effectivement 
dans le Chiffre de Lulli , mais qui 
paroît fi bien être le fondement 
des différentes expreflîons , qu'il 
fuffit de les accompagner avec un 
Clavecin , pour en être abfolu- 



Chiffre 



Quel 



différens fentimens qu'éprouvent 
:i TAéleur & l'Auditeur , que 



1 



que 
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parle fonds d'Harmonie que nous 
y prefcrivons. 

Quel mérite n'y a-t-il pas de 
fçavoir fi bien cacher l'Art par 
l'Art même ? Mettons que ce ne 
foit que l'ouvrage du fentiment, 
comme il y a toute apparence , 
le mérite en eft peut-être encore 
plus grand > d'avoir fçû fi bien 
rendre i'impétuofité de tant de 
différens mouvemens avec un 
fonds d'Harmonie auffi fimple 
que celui qui y eft employé. 
Qu'on ne s'y trompe cependant 
pas : dans cette {implicite fe ren- 
contrent de ces écarts harmoniques 
qu'on demande : non pas, à la 



vérité y de ceux qu on imagine 
peut-être , de ceux dont la dureté 
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fe fait toujours fentir , & qui font 

la reflburce ordinaire des génies 
bornés , qui ne peuvent s'échauf- 
fer qu'en forçant la Nature , mais 
de ces écarts doux , dont la liai- 
fin > quoiqu' agréable , ne laiiTe 
pas que de faire fentir les diffé- 
rens mouvemens qu ils peignent: 
on a déjà éprouvé fi fouvent l'ef- 
fet de cette Mufique ; on l'éprou- 
vera toujours comme auparavant, 
tant qu'on s'y laiiTera guider par 
le feul fentiment , fans aucune 
préoccupation étrangère. 

Il eft bon de faire fouvenir qu'il 
n'y a dans toute la Mufique y 
que le Diatonique > le Chromati- 
que , & l'Enharmonique ; que ce 
dernier genre n'étoit nullement 
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en ufàge du tems de Lulli , qu'on 
ne peut guères Temployer > qu'il 
n'en réfulte quelques duretés > & 
qu'il ne Ta été qu'une feule fois 
dans notre Mufique Théâtrale: de 
forte que refte le Chromatique 
pour tout écart : or fi on ne l'a pas 
apperçu dans le cas préfent, à qui 
en eftla faute ? Ce n'efl: pas le feul 
morceau de Mufique où le fonds 
d'Harmonie comporte du Chro- 
matique y fans qu'il en paroifle le 
moindre intervalle dans toutes 
les parties , & où le fentiment 
qu'on en éprouve > naiffe direc- 
tement de ce même fonds d'Har- 
monie, (r) x 
Il faut plus que des yeux, je 

(t)Page 67. 
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l'ai déjà dit, pour juger d'un Art 
où la caufe réfîde dans ce qui eft 
fous-entendu de même que dans 
ce qui eft exprimé , comme on le 
laiffe entrevoir au mot Cadence 
dans l'Encyclopédie. 

Les Tnls font fur-tout un bel effet , 
&c. Ceci qui eft dit ironique- 
ment y mais fans diftin6Hon > ca- 
raélérife de plus en plus fon Au- 
teur ; car un Tril bref & battu ra- 
pidement fur la fin de vengeons- 
nous y & fufpendu par un feul bat- 
tement mol fur je foupire , ajoute à 
TexprefTion. Pourquoi mêler en- 
core dans cette ironie la Cadence 
parfaite* Le fens n eft-il pas fini 
à je foupire l Encore eft-ce fur la 
Tierce , dont l'effet eft moins abr 
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fblu que celui de fa Tonique. 

Toute perfonne qui voudra ju- 
ger de la Mufique du dernier 

Vers > 



* 



Achevons,. .je frémis ! vengeons-nous... je foupïre ! 

par le feul fecours des yeux, n'en 
jugera certainement pas comme 
notre Critique, puifqu'elle y ver- 
ra du moins du haut & du bas : fî 

elle y joint fon oreille 3 cette dif- 
férence la frappera comme ap- 
partenant à des repos de diffé- 
rente nature fur différens Sons 
fondamentaux : & fî elle y joint 
encore quelques connoiflances 
de F Art, elle y reconnoîtra la cau- 
fe de ce fentiment, telle que nous 

venons de la dépeindre ; mais 
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quelques Lecfieurs décident fans 

rien approfondir, & fe laiflent 

féduire par le ftyle : la chofe eft 

bien écrite , vraie ou faufïe , n'im- 

* 

porte , on y ajoute foi. Eh ! que 
doit-on chercher dans les ouvra- 






ges , fi ce n'eft l'imagination , le 
génie, le difcernement , le juge- 
ment, le goût , le fentiment, l'o- 
reille enfin, s'il s'agit de Mufique : 
on peut bien s'y amufer auflî du 
caractère de l'Auteur , car on fe 
peint volontiers dans Tes écrits ; 
mais on ne doit s'attacher qu'à 
la vérité. L'homme fage craint 
& néglige des fleurs dont le par- 
fum eft fouvent empoifonné. 

Eft-ceainfi que je dois me venger aujourd'hui* 
Ma colère s'éteint quand j'approche de lui. 
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Approuver la déclamation (u) 

de ces deux Vers > c'eft critiquer 
fa propre critique > puifque cette 
déclamation eftfondée fur les mê- 
mes principes que toute celle qui 
a précédé : le plus d'intervalle 
qu on y fouhaite entre les deux 
Vers dépend de TAéteur, & cela 
eft dit apparemment fans réfle- 
xion, comme la plus grande par- 
tie de tout l'Ouvrage. Quant à la 
Cadence parfaite qu'on y reproche, 
c'efl: le tic de l'Auteur , on n'en 
connoît point d'autre pour termi- 
ner un fens fini. 

Plus je le vois , plus ma vengeance eft vaine. 

On reconnoît donc ici la diffé- 

( u ) On approuve effe&ivement la décla- 
mation jpuficale de ces deux Vers, 



• 
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rence du haut de du bas > du fort 
& du doux y puifqu'on voudroit 
que la voix s'élevât fur vengeance , 
Se retombât doucement Jur vaine : 
mais bientôt on l'oubliera de nou- 
veau , comme on Ta oublié ci-de- 
vant , (x) pour fe donner le plai- 
fir de dire un bon mot. 

Mon bras tremblant fe refufe à ma haine. 

Mauvaife Cadence parfaite , dit- 
on ; mais c'eft à ceux qui ont de 
l'oreille d'en décider : d'autant 
plus quelle efl accompagnée d'un Tril, 

bonne raifon. 

Ah ! quelle cruauté de lui ravir le jour ? 
A ce jeune Héros tout cède fur la terre. 

* 

( x ) Cette réflexion auroit fait tomber la 
critique du Vers Vengeons-nous , &c. fi on l'eût 
faite dans le tems. Quand on ne juge pas par 
Principes, il faut du moins de la mémoire. 

Faites 
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Faites déclamer le deuxième 
Vers à là fuite du premier , 6è 
Vous verrez (nous parlons à l'Au* 
teur même qui cite ici M lle Dti- 
mefnil) qu'on abaiflerâ la voix 
après jour > pour paffer au deuxié- 
rtie Vefs , qu ainfi le Muficien 
n'a pu mieux faire de relever à 
\jour pour fe radoucir en defcen* 
dant à ce jeune Héros , &c. & de 

quelle manière encore en paiTant 
au Mode majeur relatif à celui dé 
la Soudominante du Mode que l'on 
quitte a jour, & où Ton éprouve 
effectivement un radouciffement: 

très-fenfible ; mais on n'a eu garde 
de le citer , ce deuxième Vers^ 
il auroit fait échouer la plaifante^ 

rie* C'eft ici où Ton peut dire 

H 
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avec raifon^ ce que cet Auteur 

dit à i'occafion du Vers : Plus je 
le vois , Sec. la voix doit s'élever fur 
jour & retomber doucement iur , à ce 
jeune Héros > &c. 

La Critique ne roule plus que 
fur une Parenthèfe qui ne vaut 
pas la peine qu'on s'y arrête : 
celle que nous avons citée prou- 
ve aflez de quoi Lulli écoit capa- 
ble à cet égard. Le triomphe de 
M, RouiTeau fur cet article ne le 
mettra pas à l'abri de Tes contra- 
dictions , de fes faux expofés > 
non plus que de fon filence fur 
les mêmes accidens qu il annon- 
ce , & qu'il fîipprime quand bon 
lui femble, félon les avantages 
qu il prétend en tirer. Et pou? 



rj^ï^^o* 
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il? 



mettre le Leéteur tout d'un coup 
au fait, en voici une légère réca-* 
pitulation> avec de nouvelles re^ 
marques qui ne feront peut-être 
pas inutiles. 

Erreur > & contradiction en 
même tems avec lui-même , à 
l'occafion du Tril, (y) où Ton die 

qu'il y a repos abfolu. 

Autre contradiction lorfqu'on 
dit, page 85. de la Lettre : Eh 

Dieux ! il efl bien queflion de Tonique % 



&c. 



âpre 



s avoir annonce 



dans 



l'Encyclopédie , au mot Cadence y 
que le fonds de l'Harmonie ne 
confifte qu'en cela : de forte que 
toutes les différentes tournures 
qu'il efl; pofTible de donner à la 

{y ) Page 70. de ces Qbfervations. 

Hij 



i h 'DV:'uO L 



• 



ï 1 6 Observ. sûr notre Instînct 
Mélodie ne peuvent naître que 
de ce même fonds, (z) 

Autre contradiction encore, 
mais tacite > lorfqu'après avoir 
repris Lulli fur ce qu'il auroit dû 
faire monter & defcendre > pag. 
88 , & lorfqu'après être convenu, 
pag. $ $ y que toutes les fois que les 
rapports font dîjférens , ïimpreffion ne 
jjauroit être la même, on veut que 
le même fenspuilTe êtrerendu par 
la Mélodie de chaque demi-hémiP 
tiche,pag. 87, pendant que les 
rapports y font différens entre les 
repos , dont les uns font pratiqués 



(?) Page 93 , étant à remarquer comme on 
l'a déjà dit , que les ' adences rompues & inter- 
rompues fuppofent toujours des ( adences par-' 
faites ro . v, p. . . . ou inter. . . . & annoncées pat 
confèrent par une Dominante* 
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dans le haut, les autres dans le bas, 

fur différens Sons fondamentaux : 
de forte que les deux moyens de 
variété , qu'on fe fait gloire de 

connoître > s'y trouvent employés 
à propos, & en même tems. Ça) 

Par cette façon d'agir on cache 
au Lecteur le côté de la perfec- 
tion , pour ne lui montrer que 
des défauts imaginaires, comme 

on peut s'en appçrcevoir à pré- 
fent. 

Si Ton dit , pag. 8 2 , Je pardon* 

fier ois peut-être au Muficien d'avoir 
mis ce fécond Vers; dans un autre ton > 
&c. C'efl: juftement à l'endroit 
où le nouveau ton met le comble 
à Texpreffion : (h) & fi Ton y 

0)Pagej>8. (b) Page 70. . . 

H m m • • 
m) 



/ 
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■ 

ajoute , s il fe permet toit un peu plus, 
d'en changer dans les occasions nécef* 
faires : cela prouve aflez le peu 



Œ 



fq 



ries autant, & le plus à propos 
quilçft poiTible dans toutleMcn 
nologue. Un aveugle ne pronon- 
ceroit pas fî hardiment fur ce qu il 
ne voit pas, il fçait du moins que 
d'autres voyent. 

Celer d'un côté ce qu'on cite 



M 



piquante 



l'on fe trompe foi-même, (d) 
cela ne fe comprend pas. 

En celant, par exemple, les 
Cadences parfaites évitées fur des 

(c) Pages 8/, & pQ, (d) Pages 8 1 . &; 1 1 3. 
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Dominantes toniques, à la fin du troi- 

fîéme , & du cinquième Vers , 

Cadences dont on fait mention 

dans l'Encyclopédie, on cache , 

par-là, au Lecteur peuinftruit, le 

mérite de l'Harmonie , qui fait 

délirer ce que n'annoncent point 

les paroles , puifque le fens efl: 

fini à chacun de ces deux Vers 9 

lorfqu'il ne l'elt pas, cependant, 

dans i'efprit d'Armide ; c'eft de- 
là qu' elle conclud : on cache en- 
core le mérite de la Mélodie, où 
les cadences font ménagées de 
manière qu'il fe trouve allez d'é- 
tendue à la voix , pour qu elle 
s'élève avec rapidité jufqu'aumot 
qui doit faire fentir toute la 



\ 



Hiiij 
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force de Texpreflion. (e) 
Pourquoi dire au feptiéme Vers., 



l 



î 



me , lorfque tout y eft pareil, ex- 
cepté que Tune devient Dominante 
tonique, & l'autre iîmplement D(H 
minante? Pourquoi dire au cïnquié^ 
rne Vers , page 84, II recommence 

exactement dans le mcme ton , fur le, 

xn^me accord, & au feptiéme, prefque 
dans le même accord, IcrCque la cliofe 
çft égale de part & d'autre ? Le, 
prefque n'y a aucune valeur , il eft 
înêrne abufif , & contre la bonne 
foi ; mais fi c'efl le même accorc 
ce n'eft pas la même notç fond; 

' ( e) Pages 7 p. & Sf, 



i h 'DV:'uO L 






POUR la Musique. 121 

mentale , la Tonique, il ejl vrai, de- 
vient Dominante , on en convient à 
J-'égard du feptiéme Vers , & cela 
pour déguifer Terreur dans la- 



mb 



ejl 



lorfque cependant c'eft tout le 



a) 



hange ef 



Ce fbnt-là des erreurs impar- 
donnables ; mais bien plus, citer 
un Dieze en raillant , p, 83 , pour 
çaufe d'un effet auquel il n'a de 
part que corpmç fon harmonique 
du fondamental ; (g) que dis-je , 
Diéze au deflus duquel peut fe for- 
mer un Chant qui ri aura du tout 

(/) Page po. 
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point l'air d'un petit Somme ; qu 

ce que cela lignifie l 

Quand on dit, pag. 87 3 
d?## Vers fer oient bien déclamés > 



ph 



ce 



feu 



de î 
forcé 



termine au premier Vers. Donc 
ces deux Vers font bien déclamés 
félon M. Rouffeau même , donc 
fa Critique tombe par cet acquief- 
cernent, puifque les mêmes Prin- 
cipes régnent dans tout le cours 
de la Scène. 

Si la Lettre de cet Auteur four- 
mille d'une infinité de Sophifmes > 
que nous fommes forcés de paiïer 
fous filence, parce que nous pou- 
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vons mieux employer notre tems, 
nous ne fçaurions cependant nous 
taire fur une contradiction avec 
foi-même > qui doit furprendre 



de Mufiq 



y 



Dans l'Encyclopédie > au mot 

Chœur, on lit, Chœur eji en Muji- 

que un morceau d'Harmonie complette y 
&c. On cherche dans les Chœurs un 

bruit agréable & harmonieux qui char* 
me & remplijje l'oreille. Un beau Chœur 
çjl le Chef-d'œuvre d'un habile Corn- 
pofiteur. Les François pajfent pour 
réujjir mieux dans cette partie qu'au- 
çune autre Nation de l'Europe. 

Dans la Lettre > p. 43 , après 
avoir employé une vaine Rhéto- 
rique contre les Fugues, Imita-* 
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tions P & DefTeins , qui font ce- 
pendant les plus beaux ornemens 
des Chœurs, on croit que, pour 
en dégoûter, il {iiffit de dire , pref 
que perfbnne ny réujjit , à peine le fuc- 
ces peut-il dédommager de la fatigue 
d'un tel Ouvrage. Quelle railbn ! 
Tout cela ri abouti ffant qu'à faire du 
bruit, ainfi que la plupart de nos Chœurs 
tant admirés. Puis à la Note on 
s' appuyé d'un certain Terradeglias 
à qui Ton fait dire, autrefois f aimois 
à faire du bruit , à préfçnt je tâche de 
faire de la Mufique. 

Il y a d'abord ici une tranfpo- 
fîtion d'ordre, & dans la forme y 
& dans le fonds , qui doit furpren- 
dre : il y a à-peu-près un an que 
la Lettre Ç eft donnée dans TEn- 
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*otra la Musique* tstf 

cyclopédie > & il y a dix ans ou 
environ que la converfation avec 
Terradeglias peut être fùppofée. Il 
n'y a donc qu un an que le bruit 
des Chœurs étoit pour M. Rou£ 
feau agréable & harmonieux, capa- 
ble de charmer Ù* de remplir ï oreille y 
& s'il y en a dix qu on lui a fait 
entendre le contraire , il s'avife 
aujourd'hui de s'en fouvenir : 
heureufe mémoire ! 



FIN. 
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J'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chan- 
celier , un Manufcrit intitulé , Obferyations 
fur notre Injlinft pour la Mujique, &c. & j'ai 
cru que l'impreïîion en feroit également hono- 
rable & utile à la Mufique Fr^nçoife. A Paris 
le 12. Avril 1754* 

TRUBLET. 
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